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PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 

JL E Comte Algarotti eft trop connu 
dans la République des Lettres , pour 

qu*il foit néceflaire d'en faire ici Té- 
loge* Philofophe profond, Poëte agréa- 
ble , Hiftorien exaâ , Littérateur ju- 
dicieux , il s*eft diftingué dans toutes 
les Sciences ; & femblable à Fonte- 
nelle , qu'il avoit pris pour modèle ^ 
il a réuni bien à^s talents , dont un 
feul pourroit faire la gloire d*un autre 
Ecrivain (*). 



(*) Il mourut à Pife le i^ ie Mai 17^4. Quel- 
que temps avant fa mort il s'étoit érigé un Mau- 
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PRÉFACE 



On a déjà donné dans notre Langue 
la craduâion de quelques-uns des fes 
Ouvrages. Son Neutonianifme traduit 
par M. Peron de Caftera , & fon Eflai 
fur la Peinture par M. Pingeron,ont 
été goûtés du Public. Ofera-t- on cf- 
pérer qu'il daignera faire un accuçil 
auffi Êivorable à fon Effai fur POpéra ? 
On ne craint pas d'aflurer que des vues 
judicieufes , des principes aiTurés, des 
règles diftées par le goût & la faine 
raifon en font le mérite principal ; qu^il 
a beaucoup contribué \ corriger TO- 
péra Italien , & qu'on lui eft rede- 
vable des changemens avantageux ar- 
rivés dans ce Speâacle , qui feroit en- 
core le premier de tous , s'il étoit 
conforme au but que les Inventeurs 



folée , plutôt par goût pour les Beaux-Arts , que 
par la manie d'illuftrer fa mémoire. Il diâa lui- 
même fon épitaphe 2 Hic jacet Algarotus « ftd non 
omnis. 
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DU TRADUCTEUR, v 

Vy font propofés , &fi Ton fçavoîc en 
tirer tout le parti qui convient. 

Nous ferions trop heureux , fi cette 
Traduâion pouvoit opérer le même 
effet en France., Ceft au moins dans 
ce deffein que nous Tavons entreprîfe ; 
entraînés parTamour des Beaux- Arts 
qui fe raffemblent tous fur ce Théâ- 
tre, pour rembellir , nous n'avons pu 
réfifler à l^idée flatteufe de contribuer 
par notre zèle k détruire les vices que 
le préjugé , l'ignorance , la pareffe & 
le mauvais goût y ont introduits , & 
à le rendre fufceptible de nouvelles 
beautés. 

• Il feroit inutile d'objeâer que cet 
Effai ne peut être d'aucune utilité pour 
nous > & que ce qui convient à l'Opéra 
Italien, ne peut pas convenir à l'O- 
péra François. Ne;fçait-on pas que 
nous en avons emprunté l'idée entière 
des Italiens eux-mêmes dans le fiècle 
dernier , & que la forme & les parties 
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çonftitutives en font les mèmçs çhçxt 
Tune & Pautre Nation. D^aiUçurs/^ 
tout ce qui nous vient d'Italie , çn fait 
d'Arts agréables 9 n'^ft^pas tti pûfief- 
lîon de nous pkire fîwis reftriâiqn ? 
Depuis une vingtaine d*apnées fur-tout> 
la MufiqUe Italienne a gagné prçfqtte 
tous les fuffra^es. Il s'elt élevé parmi 
nous une Se6|e d'enthoufiaftes , qui npusi 
a dit : Vous avez tort de trouver beau:: 
ce que la nature , le caradère national; 
& le fentiraçut vous oat fait regarder 
comme teljufqu'à préfent : gardez-vou5. 
bien de les prendre pour guides. Vous 
n'avez point de Mufique , vous ne pou- 
vez pas m^me ei^ avoir : adopte? celle 
des Italiens qui réunit tous les genres, 
poffibles d'agréments : le refte de l'Eu-: 
rope yp^s en dontie l'exemple ; & on 
les a cru fur leur parole , &, on a ad- 
miré avec tranfport la Mufique Ita- 
lienne 51^ & on a relégué la Françoife 
parmi des imbécilles , dont les efprits 
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lourds & gothiques btit cftCore la fottife 
de donner la préférence à ce qui s*eft 
fait dans le fièdé de Louià XIV* 

Ce n'eft pas i<;i le lieu d^examineir 
il ce changènient de goât êft avanta- 
geux ou nuifible à notre Nation. Mais 
on fera peut-être étonné de voir com^ 
ment cette Mufique , célébrée jparmi 
noMs d*une manière fi* viâorieufe , eft 
jugée par un honin>e impartial & par 
un Amateur éclairé ; comment il re- 
lève dès défauts dont on s'étoit donné 
bien de garde de nous parler. On ap^ 
^«ndra peut-être encore k fe défier 
^Gs clameurs diiâées par l'intérêt & la 
prévention , & à démêler lès fophifmes 
TctiA^é les charmes d^Une éloquence 
pompeufé dont oii a tââié de les cou- 
vrir. Au moins les dilcuffions que cet 
Effai préfente , ne pourront que con- 
tribuer à la per&âion & à la gloire 
des Beaux- Arts. 

Il ne refie plus qu'à dire un mot 
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de la manière dont cette traduâion eft 
faite. On a cherché , par-deflus tout , 
à rendre le fens de TAuteur , & on fe 
flatte d*y avoir réuflî. Mais on n'a pas 
xru devoir s'attachera rendre fcrupu- 
leufement la fignification de chaque 
ternie : on a fuivi le précepte d'Ho- 
race : Nec vcrbum vcrbo curabis rtd^ 
dcn. On a étendu & retranché les pen- 
fées de l'Auteur , quand on l'a jugé 
néceflaire pour la plus grande clarté 
du difcours. Mais on a pris rarement 
cette liberté , & l'on a mieux aimé 
rejettcr dans des notes ce qui deman- 
doit un plus long développement des 
principes avancés dans le texte , ou ce 
qui four^iflbit des réflexions qu'on a 
toujours eu foin de ramener à notre 
Théâtre de l'Opéra. 



ÉPITRE 



Digitized by VjOOQIC 



E P I T R E 

DÉDIGATOIRÈ 

DE L'A U T E U R, 

A GUILLAUME PITt('»). 



iy N trouvera peut - être étrange t 
homme immortel, gue je vous dédie, un.. 
Ouvrage qui traite de la Poëfie , de la. 
Mujîque & du Théâtre, à vous gui^ 
ave[ fgu ranimer la valeur naturelle de 

— - - I V , , - ■ 

(^a) Aujoard'hui Comte de Cbattaapi. 

A 
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votre Nation y la mettre pour toujours 
à couvert des infultes de fes ennemis > 
& qui Vave:^ fait triompher en une 
même année dans les quatre parties de 
V Univers. Mais alors il faudroit igno^ 
rer que le Rejlaurateur de l'Angleterre , 
& Vami du Grand Frédéric , 
fçait enfcort conjacrer fes loifirs à la 
culture des Lettres , & que P Eloquence 
viSorieufe avec laquelle il tonne dans le 
Parlement , n^èjï pas fnôins un effet de 
Vélévatîon de fon amc , que le fruit des 
profondes études qu^il a faites des Dé* 
mojlhènes & des Cicérons , fes modè^ 
les. Puijffc Jculcrncuù ccùEJfal €crc jugé 
digne de partager les fçavans loifirs 
d^un tel homme , & obtenir les fuffra- 
ges de celui qui dans les plus hautes 
èharges de F Etat , a mérité Vadmira^^ 
tion & Vapplaudijfement de toute l-Eu* 
ropt. 

FRANÇOIS ALGAROTTI* 

A Vifcy et i8 Décembre l'jiu 
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INTRODUCTION. 

X-/ E tous les moyens que les hommes ont 
imaginé pour fe procurer du plaifîr, il n'en 
eft guère fans doute de plus ingénieux & de 
mieux entendu que l'Opéra. Dans le temps 
de fa ccéation on n'a rien négligé de ce qui 
peut conduire à ce but. La Poëfie , laMufi- 

que , la Danfe ,- l^Peinturc, la Dédamacîoft 

Théâtrale } tous les Arts agréables s'y font 
trouvé^ heureufement réunis pour frapper 
les fens , pour charmer le cœur , & pour 
fatisfaite l'efprit. 

^lais il en eft pêut-^tre de l'Opéra, com- 
me de ces grandes Madiines qui à mefure 
'^qu'elles font plus compofées , font auffi plus 
-expofées à des dcrahgemens;, en quelque for- 
•te nécefiaires. 11 peut même facilement arci- 

A^ 
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ver , que ceux qui préfident aujourd'hui â 
rOpéra , n'ayeot point faifi les idées des in- 
venteurs , de ces hommes vraiment de génie, 
qui avoient mis tant de foin à lier chaque 
partie, & à former un enfembie fédudeur. 
lettons un moment les yeux fut Fétat ac- 
tuel de ce Spedacle. 

Le choix du fujet eft prefque toujours vi- 
cieux , Taccord de la Mufique avec les parof 
les eft négligé j la vérité dans le Chant & 
dans la Déclamation eft méconnue , la liai- 
Ton des Ballets avec rA'étion eft abfurde , la 
décoration de la Scène **(V mefquine., & la 
conftruftion du Théâtre eft irréguliète^ Faut- 
il donc être furpris fi ce Spedacle qui de- 
vront être pat liii-mêm« b plus agréable de 
tous , devient le plus infipide & le plus en- 
nuyeux? 11 n'y réft^ plus aucune ombre d'imi- 
tation. Lillufion Théâtrale qui ne peut naî- 
tre que d'une union parfaite entre toutes les 
parties , s'évanouit entièrement y & l'Opéra , 
une des plus belles produftions de l'efpriç 
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humain , devient une compofition languif- 
fante , invraifemblable y monftrueufe , grotef- 
que , digne des qualifications odieufes qu'on 
lui prodigue , & de la critique de ceux qui 
perfuadés que les plaifirs décens font nécef- 
faires dans touteç les Sociétés, policées , n'en 
découvrent a.ucun vejtige fur ce Théâtre. 

On rendroit fans doute un fervice impor- 
tant au public > fi Ton, corrigeoit les abus qui 
fe font gliffcs dans l'Opéra , & fi on le rame- 
noit à fa première & véritable forme. Mais 
quelque grande que foit la néceffité de s'atta- 
cher à ua tel projet » il y a peut-être encore 
plus de difficulté, i l'exécuter. Ce. feroir peu 
de remédier à un ijiconvénient > s'il n'eft pas 
poffible de détruire les plus effentiels. A quoi 
ferviroit , par exemple, que le Drame fût bien 
écrit i fi la Mufique n'eft point adaptée aux 
paroles, ou fi le Gompofiteur n'eft pas^feconr 
dé par les Adeurs ? Et qu'elles efpérances 
flatteufes peut-on concevoir d'une Troupe où 
jperfonne ne veut refter dans, la place qui lui 
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Convient , où ceux qui devroient obéir fone 
précifémenrles mêmes qui dident des loix ,• 
& qui commandent, où mille rufes , mille 
tracaflTeries , mille prétentions s'élèvent pat- 
mi les Afteufs fur le nombre des Ariettes ^ 
fur la hauteur du panache , fur la queue du 
manteau ; difputes plus diifficiles à terminer 
que n'eft le cérémonial dans un congrès de 
pa^x , & le droit de préflcance parmi les Am- 
baflTadeurs des différentes Couronnes ? 

Il faûdroit , a^nt tout , réformer des abus 
aufli crians ; établir des loix fages & perma- 
nentes j mettre , s'il eft pofliMè ^ If^ç différent 
membres de l'Opéra fous une autorité ref-* 
peâ:able,'& rendre fur-tout au Poëte, les 
droits dont il a été dépouillé très-injuftemenr; 
Mais quel eft le particulier aflez généreux 
ou alfesî puiffant pour former une pareille 
enrreprife ? Autrefois , lorfque les Republi^ 
ques cherchoient p^r le moyen des Spefkacles 
i porter le peuple à l'amour de la vertu , ou du 
moins à le divertir pour le repos dç l'état , ua 
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Edile ou un Archome ne 4cclaignoietit pai 
d'avoir l'infpeAion fur Je Théâtre. Tout s'y 
faifoit avec ordre , aCvec grandeur , avec digni^ 
té. Maintenant il eft abandonné à des Encre-* 
preneurs qui n'ont en vue que leur intérêt 
perfonnel, &c qui ne cherchent qu*à mettra 
i profit roîfiyeté ou la curiofité du petit nomi» 
bre des citoyens qui fixquentent les Speda- 
xXts^ D'aîlUars eutTetit^^ils les intentions les 
plus pures^ il ne leur eft guère poffiUe d'esé^ 
cuter de grandes chofes , par les égards & les 
ménagemens qu'ils font obligés d'avoir pour 
une infinité de perfomjes* 

Il n'y a qu'un 1 s Arts , 

favorifé des Mufc l'Opé- 

ra 5 en le prenan )articu- 

lière , & en le o rateurs 

habiles & expéri rra re- 

naître parmi nous les merveilles qui parurent 
à Rome & à Athènes dans les fiècles des Cé- 
fars & àts Périclès. PuiflTe ce temps arriver 
bien- tôt pour, la gloire de l'Opéra î que nous 

A4 
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ferions heureux , fi les idées que nous allons 
propofer étoient capables de contribuer un 
jour à fon rétabliffement ! Tout ce que. nous 
avons à dire en traitant les diflFérences par-* 
ties qui confti tuent l'Opéra , eft le réfultat 
des meilleures obfervations des connoiffeurs 
& des perfonnes éclairées. Nous he fçauïions 
j)rendre.de guides plus! fûrs. pour. découvrir 
les déh\xxs qui déparent l'Opéra , & pouji iih» 
diqûer b manière de les corrigèiu . 
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CHAPITRE PREMIER/ 

^^ Sujet. 

JLA première chôft/qui fé préfente dans la 
^orme de rOpérà, c'eft le Sujet , & c'eftce 
*^ui demande d'abord la plus fcrîeufê atten- 
-tiôn. Il eft beaucoup plus néceflaire qu'on 
ne penfe ordinairement , d*en fçavoir faire un 
choix heureux & conforme aur règles pref- 
trîtes. Ceft delà fur-tout qu« dépend le fuo- 
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ces ou la chute de la repréfentacion entière 
de rOpéra : c'eft le fondement de Tédifice ^ 
c'efl: la toile fur laquelle eft deffiné te tableau 
qui eft enfuite colorié par le Muficien> & fini 
par les autres. Le Poëte doit diriger les Ao» 
teurs y les Danfeurs , les Peintres » les Ma- 
chiniftésT II doit concevoir dans fa tête Ten- 
femble^du Drame, le difpofer avec4ntelli- 
gence , amener des incidens nouveaux , pré- 
parer des effets furprenensî ^employer à pro- 
pos les fecours que tous les Arts agréables 
viçniient luFôffirir en fbôle. Il dcrit lui feul 
faire |ouer tous les reflbrts ^e la machine, & 
avoir foin qu'il en refaite un rout parfait & 
harmonieux. Il doit, en un nibt~, être Tame du 
Speâa^lf.- - . - , , 

'A la haiflaric'e de TOpcfa les Pôëtes cru- 
rent que la meilleure foniice où ils pouvoient 
puifer les fujets de leurs pièces , étoit la Mi- 
ihologie.EHç fournit ceux d^ Daphné, d'Ed- 
lidice , 4*Ajri^P^ > qui (tifpnt h^ premiers 
Prame^f mis ;^t> Muiîqoô v^r^ te commence- 
ment du ^l^ p^iTé. Je ne {^a4e pas de U 
fable d'Oiefeé#;> par P^iti^ii> qui fut aç- 
tomp^^éë: dtt.^Wphonie , ;ii de cette Fê^ 
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trefois pour un Duc de Milan à Tortone » 
^ar Bergonefe Botta > ni d'une* efj^e deDra* 
me fait à Venife pourHenii III , Roi de Fran- 
ce , & qui fut mh en Mufique par le fameux 
Zarlin, ni de quelques autres repréfentations 
qu'on doit feulement regarder comme Tébau* 
che & les premiers eflais de l'Opéra. 

L*intention de ces Poètes fut de reni^ttre 
fur le Théâtre moderne, la Tragédie grec- 
que , d'y introduire Melpomène accompagnée 
de la Mufique , de la Danfe , & de toute 
cette pompe qui lui fervoit de cortège dans 
les temps de Sophocle & d'Euripide, Mais 
afin que cette pompe fût comme naturelle i 
leurs compofitions , ils fe crurent obligés de 
ïemonter jusqu'aux temps Héroïques j c'eft*- 
à-dire jufqu'à la Mithologie. C'eft elle, ea 
effet , qui ramener au gré du Poëte tontes les 
divinités fur le Théâtre : elle tranfporte les 
fpedateurs dans l'Oiimpe , dans les Champs- 
Elifées , & dans le Tartare: elle rérablir les 
murailles célèbres d'Argos , de Thèbes 8c 
d'Athènes : elle rend vraifemblable , par l'în- 
terventîoh des Dieux , un événement' quel- 
que merveilleux ou quelque étrange qu'il 
foit y & élevant, en quelque forte i tous les; 
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Etres aa-deflasxle la condition humaine» 
elle parvient a faire croire que le caractère 
des Interlocuteurs doit être eflentiellement 
différent du nôtre. 

Les Poètes dont nous parlons > comprirent 
très-bien que des fujets tirés de la Mitliolo- 
gie , dévoient prêter à un Spedacle grand 
Se magnifique. Lés événement dévoient- s'y 
multiplier à l'infini , les intrigues s'y déve- 
lopper avec avantage , & les paflîons y pro^ 
duire les effets les plus étonnans (^). Auifi leurs 
Drames j repréfentés dans les Cours des Prin- 
ces , & danjs les Palais des Grands , offroient 
tout ce que le ciel & la terre renferment 
de plus impofant. Des Machines fomptueu- 
fes, des Chœurs nombreux, des Daufcs va- 
riées , des Ballets mêlés avec le Chœur , des 
Décorations fuperbes , une Mufique fimple 
& noble en même-temps , un appareil pom- 
peux, & un enfemble bien dirigé qui réunif- 
ibit toutes les parties pour n'en compofer 
<ju'une aélion grande & extraordinaire ; tou- 
tes ces chofes flattoleqt les fens , élevoienr 
l'ame ,/enflammoient l'imagination j elles jet;- 
toient les Speftateuts dans une efpèce d'i^i^çC* 
fe & d'enchantement. 
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Oft peut tecôiïnoîtte une aïFez vive îmag« 
de ce gente dé Spedtacle dans l'Opéra qui 
éxifte encore en f rahce , & q«i y fiit trahf- 
planté par le Catdinal Mazarih, tel qu'il 
étoit de fon temps en Italie (2). Peut-èfre y 
à-t-il du tidîcule, potir ne rien dire de plus, 
de voir dans les premières pièces qui furent 
repréfentées fur ce Théâtre , & qui le font 
encore de temps en temps, de voir , dis-je , 
des Bouffons ou des Perfonnages très-ûibal- 
ternes à côté des Dieux & des- Héros. Cet 
aCTemblage eft-il raifonnable ? eft-il dans la 
vraifemblance ? Et une plaifanterie déplacée 
ou une trivialité baffe ne déparent-elles pas 
une adion grave Se majeftueufe ? 

L'Opéra ne fut pas long- temps renfermé 
dans les Cours des Princes Se dans les Palais 
des Grands- On fe hâta de le produire fur 
des Théâtres publics , où le pkifir de le voir 
& de l'entendre devpit s^acheter à prix d'ar- 
gent. Il étoit bien naturel qu'il ne pût point 
fe maintenir-là avec cet appareil , & cet éclat- 
qu'il tiroit de fon origine. Il fallut payer les 
A6fceurs , 8c' tous ceux qui par leurs foins Sc 
par leurs travaux contribuoient au foutien de 
ce Speftacle. Leurs rétributions étoient lé- 
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gères 9 il eft vrai y dans les commeticemens^ 
Une Aâxice fut furnommée la Cemoyenù^ 
pour n'avoir eu que cent écus pendant tout 
un Carnaval. Mais bien-tôt ces rétributions 
montèrent à des prix exceffifs. Alors on fa t obli- 
gé de recoutir i des moyens didés par Téconor 
mie pour épargner d'un coté ce qu'il falloitdé- 
penfer de l'autre. De cette forte l'Opéra des- 
cendu 5 pour ainfi dire» du ciel en terre» 
fut banni de la compagnie des Dieux parmi 
les hommes. 

On abandonna les fujets dé la Mitholo* 
gie , &: on fe tourna vers cQxxt de l'Hiftoire , 
moins magnifiques de leut nature , & moin$ 
difpendîeux. On crut pouvoir fuppléer à la 
jpompe Se à, la variété des Décorations qui 
avoient féduit jufqu'alors les Speâateurs , par 
tme plus grande yatiété dans le Drame , par 
les richeffes de la Poëfie , & par les charma? 
4'une Mufique plus recherchée. Le préjugé 
len faveur de ces changemens s'établit avec 
d'autant plus de facilité , que les connoiiTeur^ 
remarquèrent dans la Poëfie des nouveaux 
Drames , le bon goût formé fur celui des an- 
ciens 9 & que le public s'enthoufiafma pour 
•one Mufique brillante , qui lui procucoit des 
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^enfatîons vives & agréables. On crac dès- 
lors être arrivé a la perfieâion. Il ne reftoic 
dans la repréfentation des Opéra de ce non* 
veau genre , que Tinconvénient d'un Speâa- 
cle trop nu 8c trop uniforme. On tacha d'y 
remédier en introduifant d'abord des Incer^ 
mèdes , & enfuite des Ballets dans les Eih 
tr'ades , fans s'embarrafler » le plusfbuvenc, de 
la liaifon qu'ils dévoient avoir avec le fujec 
de la Pièce. On ne chercha qu'à mettre de- 
vant les yeux du public indulgent y des ob*> 
fets quelconques y mais qui puflent i'amu- 
fer. Enfin , l'Opéra parvint peu-i^peu à pren- 
dre la forme où nous le voyons aujourd'hui* 
Il fembleroit par tout ce qu^ nous venons 
dé dire , que nous donnons la préférence aux 
fujets tirés de la Mithologif fur ctnx qui 
font pris dans THiftoire. Les uns êc les autres 
offrent cependant de grands inconvéniens ; 
& d'abord les fa}ets d^ la Mirhologie doi« 
vent prefque toujours embarratfer un Pocte* 
Onfçait qu'il eft obligé de cirçonfcrtre ^'ac« 
tion qu'il traite dans un t^mps déterminé 
pour la rendre fenfiWe , vraifemblable , une; 
fimple Se intelligible. Comment poutra*t41 , 
à caufe dtt grand nombre des prépacutife &. 
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des machines qui font néce^aires^ tracer uit 
filan jufte, mettre la Fable dans une étendue 
raifonnable , repréfenter les caraâères , &c dé- 
velopper les paflîons de chaque perfonnage ? 
Tel eft pourtant le but eflentiel de l'Opéra, 
qui ne devroit être qu'une Tragédie en mu- 
fique, avec la feule différence que les délibé- 
rations politiques j les maximes fententieu- 
fes , les longs récits, les exportions , en un 
mot , tout ce qui ne parle qu'à la raifon devroit 
en. être banni rigoureufement. Auflî la plus 
grande partie des Opéra François & Italiens, 
qui ont été compofés dans les premiers temps, 
paroiflent-ils faits feulement pour les yeux , 
Se reffemblent - ils plutôt à une Mafcarade 
belle , fi l'on veut , qu'à un Drame en règle., 
ï-'aftion principale y eft étouffée par les: ac- 
çeffbires , Se la partie Poétique en eft fi foi- 
ble & fi languiflante , qu'on prendroit aifé- 
ment ces pièces pour autant de fades Madri- 
gaux confus les uns aux autres. 

D'un, autre côté , les fujets Hiftoriques fem- 
blent ne pas s'accorder avec la Mufique. Elle 
y eft déplacée en quelque forte. En vain , tâ- 
çheroit - on de. perfuader que les. cadences 
d'une Ariette légère Se jfautillante., foienc 

auffi* 
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bieft dâiis la bouche des Jules -Céfar & de 
Caton > que dans celle d'Apollon & de Vé- 
nus ? On eft toujours un peu choqué de cette 
invraifemblance. D'ailleurs ces fujets ne prê- 
tent pLS à beaucoup de variété ^ ils pèchent 
pour l'ordinaire par trop de févérité & de 
monotonie. Le Théâtre refte prefque tou- 
jours vuide , à moins qu'on ne veuille met- 
tre au nombre des Aâieurs , tous ces perfon- 
nages inutiles qui ne manquent jamais d'être 
à côté des Rois & de les accompagner par- 
tout , fous le nom de confidens , de grands 
Officiers , de Soldats & de Serviteurs fidèles. 
Il efl: encore bien plus difficile de lier les 
Ballets avec le fujet de la Pièce. Ils doivent 
cependant faire unité avec Iç Drame > être 
des parties intégrantes du tout , comm^ les 
ornemens dans les bâtimens réguliers, qui 
ne fervent pas moins à les décorer , qu'à les 
foutenirj & tel eft dans lé Théâtre de l'Opéra 
François , le Ballet des Bergers , qui célèbrent 
les noces de Médor & d'Angélique , Se qui inf- 
truifent par les figures de leur danfe , RoUaiid 
de fon infortune. 

Dans les Opéra dont nous parlons , on ne 
remarque point cette liaifon fi i^écefTaire. La 

B 
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Danfe y eft un hors-d'œuvre : elle n'exprime 
rien, ou:prefque rien. Car peu importe , par 
exemple» que dans un fujet tiré de l'Hiftoire 
Grecque ou Romaine , les Danfeurs confer- 
vent le coftume des habillemens de ce#deux 
Nations. Si le Ballet ne fait point partie de 
l'adion principale , c'eft produire un Speda- 
cle vain & ridicule aux yeux des connoiffeurs. 
Nous pouvons donc conclure que les fujets 
Hiftoriques font le plus fou vent ftcriles , froids 
& languifTans, que les' incidens font faélices 
Se découfus , que tout y eft forcé ou à contre- 
fens , & qu'ils font enfin très-peu propres à 
former un Spectacle magnifique & impofant, 
tel que doit être celui de l'Opéra (3). 

Un Poëte ne pourri éviter les défeuts dont 
oous venons de parler , qu'en faifant le choix 
du fujet avec le plus grand difcemement. 
Il ne doit pas perdre de viie que le but •& 
la "fin qu'il fe propofe eft de charmer les 
yeux & les oreilles , d'exciter le fentiment , 
& de toucher le cœur , fans blefTer toute- 
fois la vraifemblance , & encore moins 
la Raifon. Nous lui confeillerons donc de 
tfhoifir lin événement arrivé dans des temps 
ou dans des pays fort éloignés du nôtre , qui 
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fôît fafceptible de beaucoup de merveil- 
leux {4) , mais qui foit en même temps fîmple 
& bien connu du public. 

Voici les raifons qui nous portent à croire, 
qu'un pareil fu jet mérite la préférenceYur tous 
iàs autres. Si 1 adion eft prif© dans lantiquité 
ou dans les pays lointains , elle paroîtra moins 
invraifemblable : on ne fera pas j(iirpriSvd'en- 
tendre les Perfonnages parler en mufique, de 
les voir marcher en cadence : on croira le 
chant & la danfe conformes à leurs mœurs 
& à leurs ufages. L'effet Théâtral deviendra 
naturel , & l'illufion fauvera tous les défauts 
que la raifon pourroit condamner. 

Si laftion prêre au merveilleux , le Poëte 
trouvera facilement l'occafion de placer les 
Ballets & les Chœurs , & d'introduire toutes 
les différentes fortes de Décorations qu'il ju- 
gera les plus convenables. 

Nous difons enfin , que (î l'Adion eft fîm- 
ple, & connue, on n'aura pas befoin de longs 
préambules pour faire entendre aux Speâra- 
teurs qui font les perfonnages , & on ne per- 
dra pas un temps précieux , qui dans l'Opéra 
ne doit être employé qu'en Speélack &; à.fai- 
re jouer les paffions* 

Bx 
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La Didon & l'Achille en Sciro , dû célèbre 
Métaftafio (5) , font affez dans les règles que 
nous venons d'expofer. Les fujets en font (im- 
pies > faciles, connus, tirés de la plus haute 
antiquité. Au milieu des SçèneiS les plus paf- 
iionnées on voit; ^ des feftins fplendides , des 
Ambaflades magnifiques , des Embarquemens, 
des Chœurs , des Combats , des Incendies. 
C*eft-là que l'Opéra paroit dans tout fon 
triomphe* 

Le fujet de Montezuma feroit encore bien 
fufceptible de toutes les beautés & de toute 
la perfedion qu'on peut exiger dans un Dra- 
me Lyrique. Le merveilleux y frapperoit au- 
tant que la nouveauté de l'aélion. Les coutu- 
mes des Mexicains & des Efpagnols fe voyant 
pour la première fois , y feroieni un beau 
contrafte , & on auroit occafion d'y déployer 
tout ce que l'Amérique renfermoit alors de 
grand &c d'extraordinaire , & de le mettre 
en oppofition avec le luxe Se la magnificence 
de i'Europe (ti). 



(a) Montezuma fut pris pour fujct d'un Opéra rc- 
ptéfenté avec beaucoup ât magnificence fur le Théâ* 
trc Royal de Berlin, (Note 4c i* Auteur % ^ 
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L'Ariofte & le Ta(Fe peuvent fournir beau- 
coup de fûjets de cette efpèce , qui convien- 
dToîent très-bien au Théâtre de TOpréra. La 
variété des Perfonnages , la force àes paffions, 
les preftiges de la magie y produiroient le plus 
grand effet. Qu'on en juge par le fuccès conf- 
tamment foutenu en France des OpérgjJ' Armi- 
de, d'Amadis & de Rolland} chefs- d'œuvres 
uniques qui réunilTent tout ce qui peut fer- 
vir à former un Spe(îtacle enchanteur , & qui 
doivent fervir de modèle à tous ceux qui veu- 
lent courir la carrière .du Théâtre Lyrique. 

Tels feroient encore les fujets d'Enée à 
Troye ,, Si d'Iphigénie en Aulide , qui pré- 
fentent un Champ vafte i l'imagination d un 
Auteur , & dans Ufquels il- pourroit faire en- 
trer des reflTorts merveilleux ' revêtus du co- 
loris féduifant d*Euripide , de Virgile & de 
Racine, qui les ont déjà traités. Enfin, iln'eft 
pas (tiiBcile d'en trouver d'autres qui poflc- 
dent les qualités que nous demandons. Il ne 
s'agit peut-être que de rapprocher ce que les 
Connoid^urs ont eftimé de boa dans les fu- 
jets de la Mithologie , d'iavec ce qu'ils ont 
approuvé dans ceux de l'Hiftoire, & de rejet- 
ter abfolumenr ce qu'ils ont trouvé de répi^ 
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Benfible dans les uns 8c les autres. Par ce 
pioyen on peut fe flatter de rétablir TOpéra; 
& femblable aux états politiques qui pour 
fe naaintenir dans la profpérité doivent être 
ramenés de temps en temps au principe de 
leur conftitution , ce Speftaçle fera ramené 
à fa première forme , qui peut devenir même 
plus avàntageufè. 



'Tf «KMKIIKKIII» Wir 
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CHAPITRE II. 

De la Mufiquc. 

o'iL eft quelqu'un d^s beaux Arts dont il 
faille défirer aujourd'hui le rétabliffement , 
c'eft fans doute la Mufique ; tant elle a dé- 
généré de fon ancienne origine. On a mis * 
à part toute idée de décence , de fentiment , 
de beau fimple & naturel : on a franchi toutes - 
les bornes qui lui font prefcrites, & on l'a 
Chargée de toute efpèce de bizarrerie, d'af- 
feftation & de vains ornemens. Ce feroit 
peut-être le cas de renouveller aftaellement 
•k punition févère que Tes Lacédémoniens in- 
fligèrent à celui qui par un amour démefuré 
de la nouveauté , dénatura la Mufique , & 
fubftitua à.fes beautés mâles & nobles , des 
fons mous , tendres & licentiéux. Les mo- 
dernes font trop épris des charmes de la 
nouveauté j quoiqu'elle foit la caufe en par- 
tie des progrès que la Mufique a faits depuis 
quelque temps , elle a auffi donné hailTance 
aux défauts fenfibles qui la déparent , & qui 

B4 
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méritent les juftes plaintes des Amateuts.. 

Tant que les Arts font encore foibles , & 
dans l'enfance , pour ainfi dire , Tefprit de eu* 
riofité, d^inquiétude de la parr des Artiftes, & 
le gofit de la nouveauté ne peuvent fervir qu'à 
les développer : c'eft le fouffle créateur qui 
les^ foutient d'abord dans leur mlircHe incei^ 
taine , & qui leur donne bientôt l'aecroiffe- 
jnent , la vigueur & la perfection. Mais ar-^ 
rivés à ce dernier période , le niême principe 
qui leur avoir dcuiné la vie leur donne la 
xnôtt. On n*a qu'à jetter les yeux fur toutes 
les nations où les Arts ont brillé potu: fe con^ 
vaincre de cette vérité trop réelle , & la Mur 
fique de nos jours peut eu ferviç d'çxemplc 
frappant. . 

RefTufcitée en Italie dans les temps les plus 
barbares , elle fe répandit; incontinent après 
dans tourte VEurope 3, & elle fut mcmje culti- 
vée par certains Peuples a.veç un çel fuo- 
çès qa ils l'emportoient fur les Italiens mè- 
4Ties. Mais revenue en,fuite , & fixée dan;s 
fon pays natal , 4 Veuife , à Rome', à Bor 
logne & à Naples , elle y fit de fi grands prq- 
grès pendant les deux derniers fiècles que le;^ 
Çtrangei-s étoi^nç obligés 4e venii; l'apprei?,-^ 
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dre dans ces écoles. 11 en feroit de même 
encore , fi la fureur d'innpver n'avoir pas été 
pouflTée rrop loin. 

On diroir que la Mufique ne fair que de' 
naîrre parmi nous. On ne celle de vouloir 
r^mbellir , d'y ajouter rous les jours de nou- 
veaux ornempns , d'imaginer de nouvelles 
fancaifies , de créer de nouveaux fyftêmes ; & 
l'on ne fonge pas que c'éft étouffer fes grâ- 
ces naturelles fous ce fafte > fous ces pompons» 
fous cette parure diAée par le faux goût & 
par la fatiété. Tel eft l'effet du luxe j il 
émouffe la fenfibilité qui nei peut être ré-; 
veillée que par des traits variés fans cefle , 
rapides , .animés , jettes en grande maffe » 
& plus ils s'éjoignent de la nature donc 
les impreflîons fonr douces & tranquilles y 
Se plus ils agiflTenr dans le moment fur des 
âmes flétries qui Courent cependant avec 
tranfport au-devant du plaifir qui les fuie 
toujours. De la vient fans dou^te' qu'on 
change continuellement de penféé & de vo- 
lonté. Qq rejette aujourd'hui avec dédain ce 
que l'on recherchoit hier avec ardeur. Tel 
air qui enchantoit, qui tranfportoit, il y a 
f«a temps > donne piiéfentemenc du dégoût. 
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Ce n'eft pas qu'il ne foie peut-être agréable; 
^ mais ou il a vielli , ou il a paflTé de mode ; 
Se ce même efprit de caprice & de vertige qui 
s'eft introduit dans les habillemens 6c les 
coëfFures dont le goût change continuelle- 
ment , on le tranfporre dans le domaine de 
la nature toujours fage , toujours immuable , 
& on l'employé dans des compofîtions qui 
font faites pour la fuivre & pour l'expri-^ 
mer. 

(6) Il eft encore une autre caufe de la déca- 
dence aduelle de la Muiique. C'eft l'empire 
abfplu qu'elle a ufurpc , & les droits exclufifs 
qu'elle s'eft appropriés. Le Compofîteur agît 
defpotiquement : il ne veut fe' conduire que 
par lui-même, de plaire uniquement en quali- 
té de Muficien. Rien ne feroit capable de lui 
faire comprendre qu'il doit être fubordonné 
au Poëte , & que la Mufique n'a de charmes 
qu'autant qu'elle rend ceux de la Poëfie. Il 
faadroit cependant qu'il fût bien convaincu > 
pour fon propre avantage , qu'il doit feule- 
inent difpofer le cœur à recevoir les impref* 
fions des vers , qu'il n'eft obligé que de don- 
ner une touche plus vigoureufe aux paflîons 
que le Poète a déjà fait naître^ &,quenui^ 



Digitized by VjOOQIC 



s U R r O P É R A. 17 

mot, fan devoir confîfte à prccer plus de 
force & d'énergie au langage des Mufes (a). 
Depuis long-temps on a fait de TOpéra^ 
une critique que bien des perfonnes ont trou- 
vé, raifonnable» & qui nous paroit cependant 
bien injufte. On a dit qu'il écoit contre tou- 



(à) Si la Peinture eft inférieure à la Pocite » la 
Mufique confidérée comme un Arc imitatif eft de 
beaucoup inférieure à la Peinture. Ca;: comme la Mu- 
fîauç ne peut expliquer les motifs de Tes différences 
impredions > les imications qu'elle faic des caraâères 
'& des padlons , doivent écre extrêmement vagues & in* 
Tertâinesf par exemple, les tons doux Se cendres qui 
pcuYcnt ètxc Us cxpreflSons 4c Famour , dQÎvcnc êçrc 
égalemenc à ïimiffoA a^cc les coupes ÇoUatécales dt la 
Bienveillance , de Vampié, de la pitié , &c. Delà 
vient qu'on ne peut pas diftinguer les mouvemems 
rapides de ceux 'de la terreur, Tégarement & les au- 
tres agitacions de Tamc^Mâis la Po<f fie coopère avec 
la Mufique, & fpécifîé le mocif de chaque impreflioa 
, ftticicniière ; de fone «]ue nous iKnftxnguotiis /cUtrc« 
jment & la grâce du (ujcc^&; l'idée (|u*il pri&acjo. Par4à 
}^s imprefïions générales dcviennenjt û^^ iodicacions 
fpécifiques des caraé^ères & des paillons. 
. Rémarques fur ies beautés de la Voejie par Monjieuf 
"ÙanUl IVebh^ Ectfy^r, pag. lOi. {Hote'deCAuuùr^ 
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tes les régies de la vraifemblance y Se ridicu^ 
le même, que les Héros allafTent â la mort en 
cbatKant. Nous conviendrons de la^ vérité de 
ces reproches , s'il ti^exîfte pas entre les par 
rôles Se le chant, cet enfemble qui eft £né^ 
cei&ire ^ il des cadences recherchées , de» 
points d'orgue multipliés , du brillant , du 
joli fe trouvent U où les paillons devroient 
parler. Mais il la Muiique a le ftile qui lui 
convient , quelle inconféquence y a-t-il qu'on 
meure plutôt en chantant qu'en récitant des 
vers ? Perfonne n'eft choqué - d'entendre un 
Héros plaindre fa malhéUreufe deftinée , ou 
bravex géncreufement la mort dans un langa- 
ge noble, mefuré &c bien éloigné des façons 
de parler ordinaires. On ne peut même iê 
défendre de pitié à fon égard, & de verfer 
des pleurs fur fa fin tragique. 

Anciennement les Poètes étoient Mufi- 
ciens (7). Alors laMuiîque étoit ce qu'elle doit 
être félon fa véritable inilitation, une ex* 
preifîon plus forte , plus vive , plus pittoref- 
que des penfées & des fentimens de l'ame. Si 
maintenant elle ne jouit pas des mêmes préro- 
gatives , n'en accufons que nos procédés déra%- 
fônnables. La Pociie Se la Musqué foat. d^HK 
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futurs lamelles qui veulent toajoors habiter en- 
fembie. On les a féparéçs. Quelle merveille 7 
a-t-il , fi l'une ayant deflîné le tableau que Tau- 
tre doit colorier j les couleurs quelques belles 
qu'elles foientfbnt pourtant infidèles? Il n'eft 
qu'un feul moyen de remédier i cet inconvé* 
nient, fource inévitable .de plufieurs autres, 
c'eft que le Compofiteur ait uA peu plus de 
conûdération pour le Pocte , qu'il veuille bien 
apprendre de lui-même fes intentions , s'accor- 
der avec lui avant que de travailler à la Mu- 
fîque , le confulter fur les morceaux qu'il au* 
ra finis , les faire exécuter en fa préfence pour 
fçavoir s'il éft content des effets qu'ils produi- 
fent , avoir enfin pour lui la déférence que 
LuUi avoir pour Quinaut , le Vinci pour Mé- 
taftafio , & telle que la prefcrit la raifon 6c 
la difcipline du Théâtre. 

Mais enfin , quelle eft cette Mufique > que 
l'on critique avec tan^ d'amertume ? Quels 
font les défauts fi révolrans que l'on y re- 
marque? Afin de mettre plus de clarté 

dans ce que nous avons à dire , procédons 
par ordre > & voyons les différens ufages 
que l'on fait de la Mufiqi^e dans l'Opéra, 
. La première chpfe qui frappe l'oreille* de 
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^Auditeur , ceft l'ouverture 5 c eft ce premiei: 
coup d'archet attendu avec tant d'impatien- 
ce, écouté fi attentivement j & applaudi pour 
l'ordinaire , on ne fçait trop pourquoi, C'eft- 
U que la Simphonie eft mîfe dans tout Ton 
appareil , & qu'elle afpire à des triomphes 
aflurés. Elle eft toujours extrêmement bruyant 
te. Tous les* inftrumens fe réuniffent pour 
remplir l'oreille des fons les plus forts, les 
plus vifs, les plud perçans, & quelquefois les 
plus rudes. Elle obferve conftamment les mê-^ 
mes-rapports dans tous les fujets & dans tou- 
tes les circonflances. Accompagnée fidèle-^ 
ment de deux Allegro & d^an Andante , elle 
marche d*un pas & d'un mode toujours égal. 
Quelle' différence cependant ne devroit-il pas 
y avoir entre telle Simphonie & telle autre ? 
Entre celle , par exemple , qui précède la 
mort de Didon , & celle qui précède les noces 
de Démétriusôt deCléonice (3) ? 

Sa fin principale eft d'annoncer l'aârion 
^ul va arriver , & de préparer l'Auditeur i 
recevoir tes impreflSons de femiment qui doi- 
vent réfplter de tout le Spedacle. Elle doit 
donc être femblable à l'Exorde d'un difcours 
dans lequel il faut que l'Qrateur prenne ua 
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point d appui ferme, & qu'il développe fon 
plan avec juftefTe, Mais on ne confidere au-^ 
}ourd'hui la Simphonie que comme une c^o* 
fe détachée du tout , & différente de la piè* 
ce , comme une efpèce de cri & de bruit rè- 
centidânt, dont on ne connoit ni les motifs» 
ni le but , fi ce n'eft peut-être de fatiguer 
l'Auditeur , & de lui faire éprouvée par avan* 
ce du dégoût pour tout le refte de la Mufî- 
que. Il eft bien peu de Compofiteurs qui aient 
une véritable idée de l'ouverture d'une piè- 
ce, ou s'il s'en trouve encore quelques-uns 
qui la regardent comme un début Se une ex- 
pofîtion du fujet , on peut dire avec raifon 
qu'elle reflemble aux Exordes de certains 
Orateurs , qui par de grandes phrafes tour- 
nent fans ceSh fur l'importance de la matière 
qu'ils ont à traiter j ôc qui par-là prouvent 
la petitefle réelle de leur efprit. Car ces exor- 
des pourroienc s'appliquer à toutes fortes dç 
fujets , 3c aller également bien au-devant de 
quelque difcours que ce fût. 

Enfin, la toile fe levé. Les Aâeurs s'avan- 
cent fur le Théâtre. C'eft ici que U récitatif 
commence. Nous ne craignons pas de dire 
que c'eft k partie, la plus( négligée de l'Opéra^ 
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Il paroi c aâtTellement plus que jamais, que 
les Compofiteurs ne font pas grand cas des 
récitatifs 3 qu'ils les regardent comme très- 
peu propres à caufer du plaifîr, & qu'en con- 
féquence ils ne daignent pas les travailler (9). 
Les anciens Compofiteurs .en ont jugé bien 
différemment. Il ne faut pour s'en convaincre 
que voir tout ce que Jacques Péri, qu'on 
peut avec raifon appeller l'inventeur du ré- 
citatif, en a écrit dans la Préface de TEuri- 
dice. Appliqué à chercher l'imitation Mufi- 
cale qui convient aux Poëmes Lyriques , il 
tâcha de découvrir celle dont lès Grecs fe 
fervoient eux-mêmes. Il obferva les tons qu'on 
prenoit.en parlant, les différentes inflexions 
de la voix, celles qui étoient rudes, agréa- 
bles, forcées, naturelles} ou ce qui ^revient 
au même , il diftingua les fons qui font ca- 
pables d^ntonation , d'avec ceux qui ne le^ 
font pas. Il examina dans le plus grand dé- 
tail j quels modes & ,quek accens on em- ' 
ployoit dans la douleur, dans la joie, dans 
toutes les affeârions qui ont de l'empire fur 
les hommes ^ afin de faire agir, la baffe dans 
ces crifes violentes de l'ame , tantôt plus & 
tatitôt moins. Il n'oublia pas de confulter par- 

ticulierenîenc 
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ticulierement le caraftère de la langue, & 
Toreille de plufieurs pedTonnes trèsnexercées 
dans la Poëfie & dans la Mufique. ' Il con- 
clut enfin , que le fondement d'une telle imi-. 
tation devoit être une harmonie qui fuivît pas 
à pas la nature > un chant mi^yen entre le 
langage ordinaire & la mélodie ,' un fyftême 
tempéré entre le mouvement de la voix chan- 
tante que les- anciens appelloient, dit- il ^ 
Diaftématique , c*eft-àdire qui marche par 
intervalles déterttiinés , & le fyftême de la- 
voix parlante qu'ils appelloient mouvement 
continu , c'eftà-dire qui ne £e fixe qu'au mo- 
ment qu'on fe tait. . - 
Telles étoient les obfèrvations fçavantes 
Se lùmineufes de nos premiers Compofiteûrs. 
L'effet prou voit bièU: qu'ils ne s'cgaroient 
point dans de vaines fubtilités. Le récitatif 
étoit Varié, Il pterîoit la forme & le caradè- 
re des paroles. Tantôt il alloit avec ime ra- 
piditc^ale. au dîfcours : tantôt il alloit avec 
la lentexn: qui lui convenoit. 11 faifoit fur- 
tout rèlTorcir ce* modulations & ces . éclats 
que ia^ violence des paflkwis grave da;tis l'ex-. 
pteffion. L'oreille' avoitTalors uivplaifir réel, 
qui pa6foit jufques dans le fentimenty Ôcplusr 
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fieucs pecfonnes fe fbaviennenr encore com-* 
snenc certains morceaux à'vLXi (Impie récitatif 
excicoient des tranfports que les plus belles 
Ariettes de nos jours n*ont [amais- pu obte* 
nir (io)« 

U Êiut cependant avouer que le récitatif 
produit encore des fenfations agréables , lorf* 
qtt*it eft obligé y & qu*il eft accompagné d^inC- 
truinens. Peut-être feroit-il à dédrer qu'un 
pareil ufage devînt plus commun qu'il ne 
Teft* Quelle chaleur Se quelle vie' ne reçoit 
pas en e£Bst le récitatif, fi lorique la paffîon 
s^échanâe , TOrchettre fe renforce , & fi tou- 
tes fortes de moyens viennent afiaillir en mê- 
me-temps lecorar& l'imagination ? il fuffit 
de citer la plus grande partie du dernier AZte 
de la Didon de Vinci , qui eft ttavAÎlLé«^ fur 
ce modèle. 11 eft à préfumer que Virgile lui- 
même emaucoir été enchanté y tant elle efl: 
animée & rerriWe^ 

Mais ce ne feroit pas le feul avantage que 
Ton trouveroit dans la méthode que nous pro- 
pofons. Il n'y auroit pl«s dès-lors une fi gran- 
de difproportion encre la forme deS' airs: 8c 
celle du récitatif, il en rcfuUetoit un plus 
grand accord entre les diff'érentes^ parties dis 
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rOpéca. Car il n'eft pas pofËble que les coi> 
noiiTeurs lie foient choqués du pafTage fubit 
d'un récitatif lent & uni à une Ariette légè^ 
te 8c extrêmement compofée. Cette tranft* 
tion n'eft-eile pas auifi ridicule que fi quel- 
qu'un en fe promenant gravement venoit tout- 
â-coup à faire des fauts & des gambades? 

U elt vrai que le parti le plus fage feroic 
de moins charger ' Se de moins travailler les 
airs qu'on ne fait aujourd'hui. Quoique dans 
tous les temps ils ayent été la partie brillan- 
te de la Mufique qui ait le plus reveillé; 
cependant à mefutë que cet Art s'eft plus 
raffiné ^ ils ont aufli reçu infenfiblemenc de 
plus grands ornemens (iW)^ On ne craint pas 
d'aflurer qu'ils étoient nudî en comparaifon 
de ce qu'ils font préfentement , & que même 
dans les commencemens ils étoient d'une très- 
grande fimplicité. Ils ne faifoient que s'éle«- 
ver par la mélodie Se par l'accompagnement 
un peu plus haut que le récitatif. 

Le vieux Scarlatti fut le premier qui leur 
donna plus d;e corps Zc plus d'énergie. Il les 
enrichit fur-tout en les revêtait de beaux ac^ 
compagnemens qu'il rendit plus nombreux , 
mais qu'il ménagea encore avec fobriété. Us 



Digitized by VjOOQIC 



1^ ESSAI' 

lêtdieht faciles , gracieux , découvetts , d*un# 
touche large & fans travail recherché. 11 crut 
être obligé en cela, d'avoir égard , Ce à la gran- 
deur du Théâtre , où les délicateffes de l'Art 
Mufical fe perdent dans le lointain , & aux 
iFoix elles-mêmes qui ne doivent trouver dans 
l'accompagnement qu'un moyen de plus pour 
paroître avec avantage. 

Depuis ce Scarlatti jufqu'â nos jours quels 
changemens ne fe font pas introduits ? Les 
airs font aâiuellement défigurés par un tas 
énorme d'ornemens inutiles j on n'y met plus 
de bornes', & Ton dirdit que les Coipppfi- 
teurs animés par une émulation forcenée , ne 
cherchent à fe.furpalTer mutuellement que 
pour fe livrer à des écarts bifarres, extra* 
vagans & incroyables. 

On commence par fairç les rîtoutnelUs 
qui précédent les airs extrêmement longues , 
& pour l'ordinaire elles le font trop. Dans 
les airs de colère, par. exemple , eft-il bien 
naturel qu'un homme agité de cette pailfion 
attende les bras croiféb que la ritournelle foit 
finie pour donner l'effort aux accès qui bouil- 
lonnent daAs Ton cœur? Mais enfin lors qu'a- 
près la ritournelle , la voix de l'Adeur/ciu 
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îie rAârice fô déployé» à quoi fert le grand 
nombre des violons qui raccompagnenr , fi 
non le pluî fouvenr à la couvrir oc à Tétouf- 
ferf Pourquoi ne pas faire travailler davan^ 
rage les bafles ? Poutquoi ne pas diminuer > 
au Heu d'augmenter comme on fait , U quan- 
tité des violons, qui font dans la Mufiquô 
ce que font les ombres, dans la Peinture î 
Pourquoi ne pas renvoyer les luths Se les har- 
pes dont les pincemens onu fe ne fçai <juoî 
de rude & de défagréable l Pourquoi ne pa^i 
remettre à leur pUce les balTes de viole éta^ 
bliçs autrefois pour faire k partie mitoyenne 
enwe les violons & les baflfes d'où réfultoic 
une harmonie charmante^ 
- . Unes des découvertes dont les Muficieiif 
«modernes croyent pouvoir le plus s'énorgueil-f 
lir, dont ils fe fepv^nt avec le phis de piaifir 
fuj: le Théâtre , & qui reçoit le plus d'applau-» 
diflemepsj c'eft. de faire aller eufeoible dans 
un air une voix. & un hat^t-bois ^ une voix 
& un icor de chaffe ou une flûte , & de leur 
m^énager à différentes prifes 6c repriies.uu 
combat fans fin , Se un. duel à toute ouwran-^ 
ce. S'il étoit- permis de s'élever fans céméritç 
comte un des rafEnemens de l'Art les *pkuk 
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chéris , nous dirions que ces fortes à^zffkw^ 
font du goût le plus faux & le plus ahfwde, 
& qu*ils doivent néceflairement déplaire à un 
cônnoifTèur qui ne cherche dans la Muttqae 
que rimitation de la belle nature. 

Ne vâudroit-il pas mieux faire accompa- 
gner les airs par deç înftrumens analogues ai] 
ioïi qui y domine , Se peut-être même pat 
l'orgue dans certaines ôc^fions , comme ç étoit 
îiutrefoiii la coutume {a) ? La feule précaution 
qu'il y auroit a prendre , feroit d'adaptet la 
qualité des inftrumens, au càraftère des paro-» 
les , & de les faite jôuer dans les momens 
où rexpreffion des paffions Texigeroit. Pac-U 
rien ne cQUvriroit la Voisç de l'Adeurj le fen^ 
timent de l'air feroit développé , & Tac^ 
compagnement feroit femblable au Mombr^ 
^idans la belle profç , qui , félon le fe^ntiment 
"d'un homme d'efprit , doit être comme le$ 
coups des forgerons où fe trouvent Tharmo* 
nie & le travail en même-temps. 

Mais quelque^ grands que foient c^es dc-r 



(a) bn voit uôé orgue 4an^ TOrchettrc du Théi- 
tic quf fç trouve à la belle maifçm d^ Ca9?i^gQC àç. 
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fituts , il en eft d'antres qai regardem lacom- 
jpofîtion des airs eax - n^naes , ic qui font 
beaucoup plus répréhenfibles. Il eft néceiTaire 
de remonter plus haut pour découvw l'ori- 
gine du mat Les pet^fonnes habiles font afTex 
fondées à foutenir qu'il a fa fource dans l'in- 

^ vention 8c dans la conduite de l'air. On né* 
glige de rendre la mébdie naturedie, & de 
la faire répondre au iênâment des paroles 

' qu'elle doit orner. Oft tourne & on retourne 
fans cefTe fur le rn^tm objet. Mais ces répé« 
tîtions infinies , ces ^^^ariétés pourtanc unifor« 
tnes, ces périphrafès Muficales n'abouàfifenc 
jamais à un centre cdittmun > Se au même 
point d'umté. On is^^mbiarraCe peu de remuer 
le <:ttur, ou d'échaïuffer l'imagiiiaeion dei 
Speélateurs : on fè contente de flatter leurs 
t>reiUes , de les fi^rpr^iidre , de lest remplie 
de ions agréables , futTènt-ils d'ailleurs éloi« 
gnésde la nature du fujet. Voilà le but uni^ 
que que fe propofent la plupart des Corn* 
pofiteurs. Dans ce deffein ils méprifent l0i^ 
règles, ils prodiguent le^ paflages, ils répè- 
tent les^mtoles fans fin , ils les tranfportentj^ 
ils coupent leur fens grammatical , ils les 
«entcemèlent i leu£ fantaisie. Xels foac les. 

C4 



. Digitized by VjOOQIC 



40 E S S A i 

principaux moyens qu'ils mettent en œuvre* 
, Mais d'abord^ il eft aflTez dangereux de 
fortir des. règles prefcrites. La mélodie eft 
comme la vertu ,.qui çonfifte dans un poific 
d^ perfeftion hors duquel le trgp & le çrop 
peu viennent échouer. Il n'appartient qu'au 
génie feul de fe permettre . des. licences, & 
éien faire naître des beautés inattendues. 
Un Rameau, un Tarcini , peuvent .enxployer 
les. diflbnançes pour ea tirer les accords les 
plus harmonieux , & déployer toutes les ref-r 
fpqrccs de Tart , fondées fur une théprie fçaT 
yantê. Mais qui oferoit fe flatter d'ég^er cos 
deux grands maîtres? / 

. En f^bnd lieu , les paflàges ne dèyrpiênt 
^voir Ueu que dans les. traits propres i-pein* 
dre la paifion ou à répandre de ïiniéttx: danj 
Jle chaiot^ Xa faine, raifon pçeforit ce§te ré^ 
gie eflfèntièlJe. Autrement ils ne fcryenr , a . 
proprement parler., qu'à çt>uper la fuite. d^ 
l'harmonie , de même que fi I'qu s'arrèroit 
^ù milieu d'une phrafe poi^r former ufie lon-r 
gûe :paranthèfe 4^1 ne fignifieroit rie.n* 

Enfin , fi ces répétitions 3c ces rencontres 
de pargles bouleverféos dont -on a reftraint 
Vtt%e fQul 4 h MuficjjUQ , n^ fç^nfKÇAt f^. 
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fîe.fens complet, nous difons qu'elles fpm 
abfolumenc contraires à la vraifemblance* 
Les paroles ne doivent fe répéter qu'avec cet 
gf Jte que la raifon difte , & qu'après que 
le fens entier-de l'air eft fini. 11 ne faudroiç 
pas même recommencer , le plus fouvent » 
la première partie> Ceft une invention des 
modernes qui ,nç convisint point à la mar- 
ç\}e naturelle du difcours Se de la paffion qui 
ne fe replient pas fur eux-mêmes , & qui ne 
jpviennent pas du plus au moins. 

Ce n'eft pas cependant que chaque Compo- 
steur ne fe tourrhente pour mettre dans les 
airs & dans toute la Mufique de l'agrément 
& de la variété. Mais comment sy prend-il ? 
Si par exemple, dansie moment d'un air vif 
Sç animé, un père. ou un fils fe parlent mu- 
sellement y il ne manque^ jamais de retenir 
les notes , de leur donner le plus de douceur 
qu'il peut , & jàerallentir j:out d'un coup la 
rapidité de la Mufique. 

Mais quel eft en cela, votre defl^in^ lut 
4iraitje ? De. donner aux paroles le fenti- 
ment qui leur eft propre , me répondra-t-il , 
^ de mettre de l'intérêt dans ma compofî- 
jlipn,, ^K moi je vous 4éclare que^ypus û gqlr 



Digitized by VjOOQiC 



J^t É s s A î 

tez par des contradiAions |îanîfeftes. Oà 
avez- vous pris qile vous ^res obligé de ren- 
dre ^n détail le fens de chaque parole ? Ne 
devez-vous pas plut&t faire anention à la 
figniiÉcation générale de l'objet que vous re-- 
préfentez , & à Tenfemble qlii doit en ré- 
fulter ^ans î'efprit des Auditeurs ? Tâdhés 
de mettre de la variété <latts votre ftyîe 
Mttlîcal î . c*eft une loi dont vous ne pou-^^ 
vez ^v5Dus exempter. Mais fçacbez que cette 
variété provient des différentes modifications 
du même fujet , de non des traits qtti s'ap- 
pliquent à chacune de Tes parties , fur- tout 
lorfqu'ils font incompatibles, étrangers, on 
mal amenés. 

Il fembte- que les -Cotnpofiteiirs modernes 
agiîTent comme ces écrivains qui ne faifant 
nulle attention à la fuite *& à l'ordre du dif- 
cours , s'appliquent feulement à mettre en- 
femble St à enfiler île beaux ihots. I/h pareil 
difcours, quelque harmxMiieux qu'il puifle être, 
cft très-certâinenîent ridicule , inepte , vuide 
de fens & de raifon (à); il en eft de mcmd . 

(fl) Tout le monde fç^it le bon mot de Fontcncf- 
le « Sonate que me yeux^tu, \ Maisi U n'aoroit pa$^sifi 



y 
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dû \z Mufique V iï elle ne peint point une 
image > (î elle n'exprime paint un fentiment » 
elle eft vaine Se abfarde* on pourroit avoir 
mis, il Ton veut , un art infini dans le choix 
des combinaifons Muficales j fi elle ne dit 
rien, elle fera condanmée après quelques 
applaudifTemens paffagers à un oubli éter^ 
nel j tandis que tout le monde retient ces 
airs pleins de vie 8c de fenJMmenty ceux 
qu*on appelle parlans , de qui font les plus 
naturels. En effets la belle fimplicité , qui 
feule a le droit d'imiter la nature , eft & 
doit être toujours préférée aux apprêts de 
l'Art & aux caprices de la Mode. 

La Pocfie &rla Mufique qui devroient être 
fi étroitement unies > marchent Ipréfentement 



parlé de celles de Tincomparable Tartini , oà la plus 
grande variété eft réonie avec l'anité la ^us parfaite» 
Avant que de fe mettre à compofer ^ il acoutume dç 
lire une pièce de vers de Pétrarque , avec laquelle 
il (ympathifc beaucoup pour la finefife du fentiment; 
-êc cela pour avoir toujours préfent un objet détermi- 
né à peindre avec les différentes modifications qui 
raccompagnent ^ & pour ne perdre jamais de vue le 
motif Bc Iç fujet. Tartini eft mort depuis la publi-if ^ 
ca^ioi^ 4ç cçt M^ ( Nou de t Auteur ). 
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d*un pas tout-à-£ait inégal & oppofé. Dans 
le fiècle.paffe la Mufique ctoit bien éloignée 
de ces afféteries , de ces fubtilités , de ces 
mignardifes 9 de ces ornemens donc on en a 
fait aujoucd'hui le" mérite, principal. Elle en- 
troit dans lé cœur & le fubjuguoit; elle s'in- 
corporôit, pour àinfî dire > avec les paroles > 
& né toit peut-être que tr^ exafte à s'y conr 
former ; (impie enfin , touchante &c naturel-; 
le , elle était digne de plaire à des âmes feniÛH 
blés que le faux goût n'a pas encore perverti* 

LaPociie^ ^u contraire^ étoit alors monf-** 
trueufe , pleine de concettis , d'hyperboles , 
de pointes, "d'allufions recherchée^ , de pèn* 
fées ridicules , de fentimens exagérés , & de 
fades madrigaux qui tiroient leur origine 
d'une galanterie Romanefque. Maïs fitôt que 
la Poëïîe fe mit dans la bonne routé , la Mu- 
fique s^en écarta. Le Cefti & le Carîffimi fu- 
rent condamnés, à mettre en .Mufique des 
paroles pitoyables , eux qui étoient dignes 
de mettre çn note les foupirs de Pétrarque j 
& maintenant les Pocoies gracieux & natu* 
rels de Métaftafio, font aflez fouvent livrés 
à des Compofiteurs qui les défigurent (ri)», 

U y aurpit cependant de l'injuttice, de na^ 
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tre part a fi nous refufions à certaines pièces 
de Mtifique moderne des qualités qui s'y trou- 
vent réellement. Il ne faut qu'examiner plu- 
fieurs Intermèdes & plufieurs Opéra-Comi- 
ques pour y reconnoître de grandes images 
de vérité, C'eft-là fur-tout que rexpreflîon 
Muficale fe fait fentir , &c qu elle^ domine 
beaucoup plus que dans quelque genre de 
rompofition que ce foit. Peut-être en faut-dl 
cherchef la raifon dans la nature même de 
ces fortes de Spedacles. Les Chanteurs étant, 
pour l'ordinaire , affez médiocres , les Com- 
pofiteurs ne peuvent pas étaler à leur gré tous 
les fecrets de l'Art, & toutes leurs reflbur- 
ces merveilleufes. Ils font obligés de s'en 
tenir au fimple , &c dUmiter la nature. 

Mais iàns s'égarer dans des difcuflîons qui 
peuvent être vraies ou hazardées , il eft cer- 
tain que cette Mufique a la vogue , qu'elle 
plaît , qu'elle réuflît , quoiqu'elle foit regar- 
dée comme vulgaire , & qu'elle ne renferme 
pas tous les tréfors de la fcience. Elle a mê- 
me occafionné la révolution arrivée en Fçan* 
ce, ce pays charmant rival de l'Italie dans 
■ to\is les Arts. 

Depuis long-temps ^ il y avoit une guerre 
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vive entre les deux Nations » au fujet de U 
Mufique. Il n'étoit pas poflible de l^aire goû- 
ter à des oreilles Françoifes, la mélodie qui 
venoit d au-deli des Alpes , & on la rejet* 
coit y comme on avoit autrefois abhorré la 
Régence ultramontaine. Mais on entendit 
la Servante - Maitrede. Une harmonie char^ 
mante , un ftyle naturel & élégant, des Duo 
gracieux 5 des airs çxpreffifs enlevèrent auffi-* 
tôt tous les fuffrages , Se le plus grand nom- 
bre àes François prit parti en faveur de la 
MuHqae Italienne. Ainfi ce changement que 
n avoient pu opérer à Paris , pendant de très- 
longues années , tant de, comportions fi tra- 
vaillées, tant de paiT^ès ^ tant de roukdes^^ 
tant de virtuofes , un fimple Intermède & 
deux Bouffons le produifirent fur le champ. 
Ce n'eft pas feulement dans les Opéra*G>- 
miques qu'on trouve de la bonne Mufique , on 
en entend encore quelquefois dans les Opéra 
iérieux: & combien n'eft-elle pas touchante, 
fublime , divine même dans Pergolhèfe & 
dans Vinci , enlevés par la mort de trop 
bonne heure , dans Galuppi , Jomelli & Saf- 
foné, qui ne pouvoient jamais trop vivre ^ 
Ge &xok des Arriftes de ce mérite qui de- 
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vrc^ient être chargés <le'compofer la Mufique 
teUe que nous la défîrerîons dans nos Opéra, 
Affranchis du joug de certains vieux préjugés» 
comme on peut le remarquer dans quelques* 
i^nes de leurs pièces > 8c parcicuUerement dans 
TAndromaque de Jomelli , il 4eur feroit 
moins difficile qu'aux autres d'entrer dans 
nos idées , de féconder toujours & d'embel* 
îir même la nature^ Ils feroient triompher les 
charmes dès modulations harmonieufes dans 
toute la fuite des Récitatifs ,. des Aies , des 
Chœurs mêmes qui font la partie la plus foi-* 
ble de nos Opéra , & dans'lefquels ils fçau- 
roient employer le Contrepoint avec mode- 
ratipn. 

. En effet, c'eft le fentiment des maîtres de 
l'Art les plus habiles , que le Contrepoint > 
c'eft à-dire, l'harmonie fimultanée des diffe^ 
rentes parties, peut bien prockiire de cer- 
tains Records qui. donnent tant d^ grâce Si 
de m^jefté à la Mufique d'Eglife , mais qu'il 
n eft point du tout. propre à réveilla les paf^ 
fiptis dans le cœur. Voici 1^ raiibn qu'ils en 
apportent. Le Contrevint étant cbmpofé d« 
différentes parties, l'une aiguë 8c l'autre gra* 
ve, celle*ci ^d'utx mollement mpide> ceUe*^ 



•^ 
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là d'un mouvement lent , qui doivent tôutèl 
fe réunir pour frapper • l'oreille en même-^ 
temps, comment pourra -t- il exciter dans 
Tame une paffion déterminée, qui^de fa na- 
ture exige un ton & un mouvement déter- 
miné ? L allégrefle , par exemple , eft d'uil 
mouvement rapide & d'un ton aigu , la trif- 
tefie , au contraire , eft d'un mouvement lent 
& d'un ton grave j il en eft ainfi des autres paf- 
fions. Or le feul moyen de les enflammer 
dans le degré que^l'on veut j c'eft d'employet 
une mélodie qui marche toujours d'un mê-^ 
me pas & d'un même ton depuis le com- 
mencement jufqu'à la fin, & c'eft ce que ne 
peut pas faire le Contrepoint. D'ailleurs , fi 
pour bien conduire la "mélodie , il ne faut 
pas une fi grande profondeur de fçavoir , 
comme pour bien conduire le Contrepoint, 
il ne faut le mettre en ufage que rarement, 
avec beaucoup de goût & de jugement , qui 
eft le plus bel appanage de l'efprit humain, 
difoit un ancien fage. , 

Ei> fuivant ces maximes i les Gompofiteurs 
font affurés de rendre à la Mufique cette 
force vidorieufe qu'elle avoir dans les temps 
paffés, & qui paroi|^ encore avec avantage 

dans 
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dans les dodles compofitions de Benedetto 
Marcello , homme comparable peut-ctre aux 
anciens les plus diftingués , & le premier 
cerraînement parmi les modernes, Y a-r-il 
quelqu'un dont renthoufiafme foit plus no- 
i)le êc plus régulier en même-temps que le 
fîen ? Dans les Cantates de Timothée & de 
Caflandre , dans la Mufique fi célèbre des 
Pfeaumes , il a rendu toutes les paffions de 
Tame» il a peint lesfentimens les plus déli* 
cats du cœur , il eft venu même à bout de 
repréfenter à l'imagination des Etres inani- 
més ; enfin , il a fçu réunir à la féyérité de 
la Mufique ancienne > les beautés de la mo- 
derne. Mais ce font des beautés ficres , ma- 
jeftueufes • impoiàntcs, 3c dignes feulement 
4e charmer dts âmes capables de les fen-^^ 
tir {a). ' 



(a) Le premier de ces Muficiens eft Benedetto i 
donc la hardieiTe inimitable , la profondeur 8c la pré« 
icifîon doivent toujours fervir d'exemple aux Compo- 
lîceurs pour la Mufîque d'EgliCe : afin de s*en convain- 
cre 9 on n*a qu*à fe rappeller les cinquante premiers 
Pfeaumes qu*il mit en Mufique ^ 8c qu'il publia à Ve« 
nifc > il y a CAviron quarante ans* Il y furpaffe tous 
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CHAPITRE III. 

Du Chant y & de la Déclamations 
Théâtrale. 

V-i E n'eft pas toiit que d'^avoîr égard i l'ef- 
fet qu'une bonne compofition Muficale doit 
produire; cet effet dépend encore en grande 
partie^ de la manière dont elle eft exécutée 
par les Auteurs, Il pourroit fe faire qu'un 
bon compofiteur fût comme un bon Capitai- 



lesmoâernâs, U nous y donne une véritable idée de 
cette noble fimplicité qui écoic probablement le car 
xadère de la Mufîque ancienne. Dans les lujets fa^^ 
crés il ~eft généralement grand , beau & pathétique » 
& dans les fujets prophanes , il jette tant d'agrément 6c 
de variété , qu'il eft afluré de plaire toujours à TAur 
diteur. Dans le dernier Pfeaume , qui eft le cinquan- 
tième , il femble avoir réuni toutes les xefTources de 
fon vaftc génie, & s'être furpafTé lui-même. ( Eflai 
fur ^expreino^ Muficale par CKarles AvifTon , orga* 
Bifte de Nenfcaftcl. Ç Note de tAuuur^ traduiudç 
tAngîois% 
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ne i la tète d'une mauvaife armée » avec la 
différence cependant qu'un grand général peut 
réuflîr par fes foins à rendre fes Troupes ex- 
cellentes y au lieu qu'un Compofiteur ne peuc 
pas même concevoir des efpérances auffi flat- 
teufes avec fes virtuofes ^ puifqu'ils font iti* 
dépendans de fes ordres* 

La plupart d'ejitr'eux ne fe font peut- 
être famais imaginé , qu'ils devroient avai)t 
foutes chofes apprendre à bien prononcer 
leur langue , à bien articuler , ^ à fe fai- 
re entendre diftinftemenr. Croirpit-pn que 
quelques-ups , bien loin de fe procurer j:qs 
avantages i tâchent de les détruit^ aqtant 
qu'il eft en leur pouvoir, Perfuadés qu'une 
prononciation délicate, qu'un graflTayemertt 
a^tfeâé pour l'ordinaire 5 ont des grâces infi- 
nies , ils mangent les finales , çronquent , 
partagent les paroles 3 & les mettent Tune pour 
l'autre. 

Us devroient cependant être bien convain- 
cus qu'il eft nécelTaire de prononcer à pleine 
«bouche , parce que les pacages , les xpul^des » 
les cadences » les tenues plus ou moins lon- 
gues fur chaque fillabe > couvrent le mot , 
Se que les Auditâurs » pu trop éloignés > oa 
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peu accoutumés à cette manière d*entendré 
parler en chantant , doivent perdre confidé- 
rablement de ce qu'on dit. Auflî . n eft-il 
guère poflîble de rien comprendre j â moins 
que d'avoir le Poëme devant les yeux. Queir 
tju'un difoît plaifamment , que cette manière 
de réciter , qui pour faire une impreflîon dif- 
tinfte dans les oreilles , a befoin qu'on recou- 
re à la leiâure , eft femblable à ces tableaux ^ au 
bas defquels il faut mettre j ceci eft un chien , 
ceci eft un cheval , Se peut-être y a-t-il de la 
vérité dans cette parodie que l'on fit autrefois 
à Paris d'un Opéra fans paroles , comme fi 
elles y étoient réellement" de trop {a). 

Une des caufes principales qui contribue 
fans doute à empêcher les Chatireurs d'ac- 
quérir des talens qui leur font indifpen/k- 
bles, c'eft qu'ils s'imaginent n'en avoir pas 
befoin. Il n'en eft pas , difent-ils , de l'Ac- 
teur de la Comédie , comme de celui de 
rOpéra , où la manière de réciter eft liée & 
reftrainte fous les notes , ainfî que dans Jes 
pièces Dramatiques àes anciens. Par-là tous 
- Il- .... 

(a) Les amours de l'Empereur Caracalla, avec une 
ycftalc, par le Grand* (Note de T Auteur). 
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les chemins qu'il doit fuivre lui font ttzcés^ 
Il ne peut fe tromper ni quant aux inflexions, 
ni quant aux tenues de la voix fur les pa- 
roles de fa partie : le Compofiteur a eu foin 
de les lui prefcrire dans la plus grande exac- 
titude. 

Mais lui a-t-il auflî prefcrit certaines in- 
terruptions , certaines paufes , certains élans 
.4'une ame paffionnée , certains tours de go- 
/îer plus forts dans un endroit que dans un 
autre ? Tout cela pe^ut-il fe marquer fur la 
note ? Ne dépend-il pas abfolument de k 
propre intelligence du Chanteur ? & n*eft-ce 
pas en cela que confifte la force de l'expref- 
Xîon qui fe grave dans l'efprit de l'Auditeur? 
Eh ! quoi ? la chorégraphie qui apprend fî 
^xaft^ment à lier les mouvemens du corps 
à la mefure de l'air , ne fufïira pas au Dan- 
feur pour donner à fes pas le fini & le moel- 
leux qui en font le charme ? Il fera obligé de 
travailler long-temps pour trouver ce& procé- 
dés ultérieurs de fort art. Et un Chanteur 
croira nous éblouir iniquement par une voix 
fonore , par des fons exafts , par des agré^ 
' mens du chant qu'on achette d'un Maître de 
Mufique ! qu'il fçache que le ton du fçntir 
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ment eft feul la caufe du prix inëftimable 
qu'on attache à une belle voix } qu*on ne 
fe ralTaiie jamais de Tentendre; qu'elle fait 
éprouver toutes les paffions qu elle exprime ) 
qu'elle fe rend enfin ma1ti:e(re de tous l^s 
cœurs. C*eft ce puiflant intérêt , cet heureui 
don de là nature qui ont tendu célèbres quel- 
ques Adeurs & Aârrices de l'Opéra , qui 
dans un genre différent ont appris autrefois 
à Baron & à la le Couvreur, l'art- de rendre 
fi parfaiteme;it les vers de Coi^neille & de 
Racine , & qui foiitiennent encore quelques- 
uns de leur fucceffeurs fur un Théâtre auquel 
daas Paris , Comme dans Athènes , on confâ- 
cre la plus grande partie de la vie, deTétu- 
de & de Tamufement. 

Mais peut-être conviendra-t-on que la dé- 
clamation eft entièrement du reflbrt du Chan^ 
teur , que perfonne ne peut la lui prefcrire, 
qu'elle doit partir de fon ame , de fon in- 
telligence , & qu elle eft auffi néceflaire i 
l'illufion Thé traie , qu'il eft néceflaire qu'une 
caufe produife fon effet. Eh ! que feroit-ce fi 
la plupart d'entr'eux en ignoroieht même les 
premiers élémens , s'ils avoiênt l'efprit oc- 
cupé à toute autre chofe qu'à ce qu'on dit. 
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& qu*à ce qu'on faitj fi au lieu d'accordei; 
Its différentes expreffions du gefte, du re«« 
gard , du vifage avec les fentimens des pa-> 
rôles, ils avoient un air froid & inanimé; 
s'ils faifoient des concrefens ridicules &c pi- 
toyables^ fi dans les intervalles du chant ils 
s'amufoient à lorgner , à fourire , à parler ^ 
€nfin , s'ils âvoient pris à, tâche de faire con- 
noître au public qu'ils ne veulent point le 
tromper , & que fi par hazard il s'avifoit de 
les prendre pour Achille , pour Chiron , pouç 
Pénéloppe , ils font leur poflible pour luji 
prouver , comme difoit un plaifant , qu'ils^ 
font réellement un M. le Grand ^wiM. Mar- 
tinj une Mlle. Julie ^ &c ^ &ç. N'eftce pas-. 
U une des principales caufes de l'ennui que 
les connot^Tçurs éprouvent à la repréfentatioo 
de nos Opéra ? à quoi peut fervir que la Poë- 
fie ic la Mufique aient étalé tous leurs char-- 
mes ? Quand elles {ont mal tendues, le cœur 
ne peut jamais être intéri^âTé , & ce Speâia- 
de n'eft bon , tout au plus^ qu'à amufer de^ 
enfans de tout âge (i$). 

Mais , dira-t-on , nos virtuofês ont pris 
leur parti fur la déclamation. Us ont tour-* 
aé tous leurs voeux & tous leurs foins d^ 

D4 
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côté dtt chant. Voyons fi en ceci mcmè ïli 
obfervent les bornes qui font prefcrites , & 
s'ils ne prennent pas pour des loix invaria-^ 
blés ce qui n'eft que l'effet de leur caprice. 
Quel défagrément pour moi , difoit Piftocco 
à Bernachi , qu'on peut regarder comme l'Au- 
teur de la licence aduelle dans le chant ! 
Je t'ai appris à chanter , & tu ne veux que 
rendre des fons. 

C'eft un axiome vulgaire que quiconque 
ne fçait pas modérer fa voix, ne fçaît pas 
chanter. Le grand fecret pour exciter les paf- 
fîons confifte à la fou tenir & à la conduire 
par des nuances imperceptibles. Nos Aâreurs 
ignorent ou feignent d'ignorer cette maxime. 
Ils penfent que toute l'habileté confifte dans 
des éclats & des fautillemens de voix de note 
en note , & que le chant brille infiniment 
moins dans le fimple &c le naturel , que 
dans le difficile & l'extraordinaire. 

Nous ne prétendons pas exclure les gran- 
des difficultés de la Mufique : nous exhor- 
tons même les jeunes Chanteurs à tacher de 
les furmonter. Elles rendent la voix flexible 
& obéiffante y elles la rompent , augmentent 
fon volume , étendent ia portée , & lui font 
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exécuter des pgffages étonnans. D'ailleurs 
accoutumée à rendre ce qui eft le plus dif- 
ficile , elle eft bien plus propre à rendre ce 
qui l'eft moins. Elle fçait trouver ces traits 
fins , ces délicatefTes , ces grâces , ces riens 
enchanteurs qui lui donnent tant de valeur. 

Mais croire qu'il faut toujours furprendre 
fes Auditeurs par des diflScultés inouies , c'eft 
chercher à fatiguer leur attentipn , c'eft leur 
infpirer du dégoût immanquablement; c'eft 
en un mot prendre pour la fin ce qui n'eft 
que le moyen. La raifon éclairée apprend à 
chanter Amplement , & non à chanter de la 
gorge , à rendre des fons naturels , & non 
des fons pinces comme ceux de la harpe: 
Quand on néglige ces règles eflTentielles , Se 
qu'on ne connoit pas le véritable goût du 
chant , ont court rifque de dénaturer la plus 
belle Mufique , de lui ôter fa force & fa ma- 
jefté , de la rendre efféminée & licentieur 
fe, d'en affoiblir l'expreffion par un tas de 
roulades, de cadences, de martellemens, de 
balancemens j déclats & de chutes. On peut 
même lui donner une ennuyeufe uniformité , 
en prodiguant les mêmes traits fur toutes 
ibrtes d'airs y Se il eft bien à craindre que 
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par le mafque donc on les couvre » ils ne 
fe refTemblenc tous, comme ces femmes, qui 
avec leur rouge & leurs mouches , paroiffent 
ctre toutes de la même famille. 

On a coutume d'accorder à TAdeur en 
Italie une grande liberté, particulièrement 
dans les aîrs. On les compofe avec peu de 
notes , on n'y met en quelque forte que les 
premiers linéamens de la phrafe chantante. 
Il eft enfuite le maître de fuppléer & d'ajou* 
ter ce qu'il juge à propos. 

Si Ion confidère le bien & le mal qui ré- 
fultenr de cet ufage , il femble qu'on de- 
vroit préférer celui des François , qui ne met- 
tent pas fi fort à leur aife leurs Aékeurs , Se 
qui les réduifent à être dé fimples exécu- 
teurs des penfées d'autrui (14). Il eft vrai qu'il 
cft très-facile de s'ennuyer , en entendait tou- 
jours répéter précifément les mêmes chofes ; 
& il paroît raifonnable qu'on doit Uifler un 
peu le champ ouvert à la fcience , à la paf- 
£on & à la fantaifie même du Chanteur. Mais 
d'un autre côté , fi Ton fait attention à l'i- 
gnorance 9 aux excès ridicules du plu$ grand 
nombre d'entr'eux , qui ^ ne fçavent ou qui 
ne veulent point fe reftraindre au fujet > Se 
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qui bleffent i tout inftant la convenance & la 
vérité , on jugera qu'il eft bien dangfereut de 
fe prêter à leurs vaines prétentions. 

Dans cent miférables Copiftes plagiaires 
& compilateurs de lieux communs i â peine 
en trouvera-t-on un qui fçache réunir le goûc 
avec la fcience i l'élégance avec le naturel , & 
dans qui le jugement captive la fougue des ca^ 
prices infenfés. Qu'il foit permis fans doute 
au très-petit nombre àt% favoris <iu Dieu de 
la Mufique , de mettre des fupplémens ana- 
logues aux idées du Compofiteur ; qu'ils tâ- 
chent d'éviter fur- tout de faire de faux ac- 
cords avec la baffe & avec l'harmonie des 
inftrumens. Mais que le compofiteur foit 
prévoyant pour tous les autres, qu*il écrive 
tout pour eux , qu'il les guide par la mairt 
à chaque pas , & à chaque tranfîtion. 

Par la même rai^Mt, il ne faudroit pas» 
comme on le pi^atique, abandonHet au Chan^ 
teur la cadence qu'il rend le plus fôuvent 
d'une toute autre expreffion ^ que n'eft Taîr 
en lui-même. Il ne manque jamais d'y faire 
entrer autant de grâces faâices , de fîngula- 
rites , de manières recherchées qu'il lui a été 
poflible d'en imaginer ou d'en emprunter dk 
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tous côtés. Elle reffemblè , dir un connoif^ 
feuf, au bouquet des feux d'artifice^ que le» 
virtuofes font éclater fur la fin de Tair. Ils 
deVrôient pourtant ne pas ignorer queia caden- 
ce doit naître de l'air lui-même , en pren- 
dre la forme, varier feulement félon fon ca- 
ractère, & en être, pourainfi dire , la péra« 
raifon & l'épilogue {a). 

On nous aura reproché peiit-ctre jufqu'i 
préfent d'avoir été conduits par un efprit 
amer de critique , & d'avoir été plus portés 
à blâmer avec aigreur les défauts de l'Opé* 
ra , qu'à rendre juftice aux beautés qui ne 
laiflent pas de s'y faire remarquer. Nous nous 
bornerons à dire , pour notre juftification ^ 
qu'entraînés par l'idée avantageufe que nous 
nous fommes formés de ce Spectacle, nous 
n'avons pu qu*être révoltés des abus énormes 

(a) M. d'Alembert a défaprouvé dans fon difcouts 
fur la liberté de la Mufiquc > cette propofîtion , & un« 
autre toute pareille au fujct de la fimphonie de TOpé-* 
ra. Cela feul auroic été capable de faire croire à TAu- 
teur de cet EfTai , qu*il auroit pu fe tromper. Mais 
il a été confirmé dans fon fentiment par les meil- 
leurs maîtres de Mufique Italiens qu'il ^ coaTaltésk 
( Non de r Auteur ). 
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que la parefTe, Tignorance & le faux goût y 
ont introduits, & que nous avons feulement 
prétendu ramener à fa véritable deftination. 
Car fi l'on le Itippofe tel qu'il doit çtre , 
quels effets ne produit a-t-il pas? 

Qu'on imagine le fujet du Poëme întéref- 
fant & bien exécuté , le compofiteur entrant 
dans les intentions du Poète , &c travaillant 
dans le corfume , la Mufique expreffive , le 
récitatif varié , les airs pittorefques , l'Or- 
cheftre bien dirigé , la fimphonie agréable , 
les ' ÂAeurs exercés dans la Déclamation 
Théâtrale, chantant avec grâce & fans affec- 
tation, tous ces' moyens perfeftionnés cha- 
cun en leur genre , & dirigés vers le même 
but. Alors rOpéra ne ferat-il pas un Spec- 
tacle véritablement grand , magnifique , ca- 
pable d'intérefler une affemblée relpeAable ? 
La Mufique ne renouvelleroit-elle pas parmi 
nous les mêmes prodiges qu'elle opéroit par- 
mi les anciens ? N'auroit-elle pas la même 
force pour enflammer & calmer à fon gré les 
paflîons ? Ne l'écouteroit-on pas avec un plai- 
fir fenfible depuis le comntencement, jufqu'à 
la fin ? Ne s'y porteroit-on . pas même avec 
afluence pour fe former à cette école des 
mœurs ? ' 
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Mai$ dans l'état où eft aujourd'hui TOpé- 
ta y il doit néceiïairement glacer d*ennui les 
Speâateurs pendant la plus grande partie du 
temps que dure la repréfentation. Si Ion 
prête encore de Tattention» c'eft pour quel- 
que Ariette brillante y c'efl: pour lés danfes 
qui ne commencent jamais trop tpt ^ & qui 
finifTent toujours trop tard ^ elles captivent 
les yeux Se le cceur de tout le monde. On 
diroit, en vérité , que le Théâtre de TOpéra 
eft maintenant plutôt une Académie de Dan-p 
fe, qu'une Académie de Mu/iqœ^ Se qu'pn 
a fuivi très-exaâement lé confeil de cethonir 
xne d'efprit , qui di&^it qu(e pour rétablir S( 
foutenir ce Speâacle y il falloir allpngçr le$ 
Ballets Se raccourcir les jupes« 
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C H A P I T R E I V, 

De la Danjc. 

JVIa I s enfin , qu*eft - ce que cette Danfe 
après laquelle le public foupire avec tant d'ar- 
deur? (i 5)Elle ne fait jamais partie du Dra- 
me ; elle eft toujours étrangère à ladion , & 
le plus fouvent elle y répugne. Après la fin 
d*un Afte paroiflfent tout -à -coup des Dan^- 
feurs auxquels on feroit fondé à demander 
quel motif les conduit fur la Sc^ne. Si l'ac- 
tion fe pafle à Rome , le Ballet eft à Pékin 
ou à Cufco , & pour comble d'extravagance t 
fi l'Opéra eft férieux , le Ballet eft bouffon : 
eft-il rien de plus choquant , de plus défu- 
ni , qui procède plus par bonds , s*il eft permis 
de fe fervir de ce terttie > qui foit plus con- 
traire à la loi de continuité, loi inviolable 
prefcrite par la nature , & que l'art ne peut 
jamais fe permettre de violer ? 

Mais lai(fant à part ces ôbfervations qui 
pourroient pardîrre , ou trop minutieufes. 
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ou trop révères , cette Danfe à laquelle on 
trouve tant de charmes , eft-elle autre chofe 
dans le fonds, que des cabrioles à perdre 
haleine^ , des (auts indécens qui ne devroient 
jamais recevoir rapplaudifTement des perfon- 
nes honnêtes , une monotonie perpétuelle 
de très-peu de pas , & de très-peu de figures? 
Voyez la compofîtipn de tous ces Ballets. A 
la fuite de quelques pas confus , embrouil- 
lés , . & exécutés d'aflez mauvaife grâce par 
tous les Danfeurs enfembb > il fe détache 
de la çcoupe un Danfeur & une Danfeufe. 
L'un ne manque jamais de faire à l'autre quel- 
que niche , de lui jouer quelque tour afTez 
ufé j ils fe mettent en colère , ils fe raccom- 
modent^ ils s'invitent mutuellement i dan:? 
fer , j5c les voilà tous les deux à faire , fans 
aucune apparence de deffein dirigé vers quel- 
que but, des entrechats , des écarts , des 
tours de force qui feroient honneur à des 
Sauteurs de . profeffion» A ceux-ci en fuccè- 
dent deux autres plus agiles encore. Enfin, 
viennent le premier Danfeur & la première 
Danfeufe qui raviflent d'extafe tout le mon- 
de , & qui excitent des battemens de mains 
infinis, & y tout fe termine par une Danfe 

générale 
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générale auffi maulTade que celle p^t laquelle 
on a débuté. ConnoiiTez un Ballet , vous le$ 
connoîtrez tous à-peu-pçès. On a beau chan- 
ger les habits des Danfeurs ; on ne changé 
jamais le caraâère de la danfe. / 

Si quelqu'un ne fé formoit une idée de la 
Danfe, que d'après celle qu'il voit exécuter 
médiocrement par la plupart des Danfeurs 
modernes , il ptendroit pour des folies de 
roman ce que les Auteurs rapportent^es ef-^ 
fets fînguliers qu'elle produifoit autrefois* 
Cependant le Ballet des Ëutnénides à Athè-* 
nés , qui étoit fî effrayant , que des ehfans^ 
en moururent de peut , & que dès femmes 
grofles en avortèrent j le talent ^xtraofdiiiai- 
le de Pilftde & de Bacille , dont l'un excî-* 
toit la pitié & la terreur, & l'autre le plaifîr 
& le rire , les diiTenfions prefque tragiques 
qui partagèrent Rome du temps d'Augufte » 
au fujec de ces deux Danfeurs , tant d'au- 
très traits qu'il feroit facile de citer , font 
des preuves iàns réplique du pouvoir qu'à la 
Danfe ùxt Tefprit des hommes, loffqu'elle 
devient un art d'imitation. 

Mais il paroît bien que nos Danfeurs ne 
l'enviiagent; point fous cet afpeft. A peine 

È 
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en trouve-t-on quelqu'un qui réuniilè la grâ- 
ce avec la force du corps , la molletTe des 
bras avec Tagilité dps pieds, l'aifànce dans 
les mouvemens avec le feu de lexécution, 
6c néamolns ce ne font encore-lâ que les pre- ' 
miets élémens de la Danfe y ou plutôt les 
fondemens fur lefquds il faut bâtir pour en 
acquérir la pecfeâion j car la I>anfe doit être 
une imitation de la naturie & des afFeâions 
de Tame» ;qui s'exprime par les mouvemens 
ibuples Se harmonieux du corps j elle doit 
parler continuellement aux yeux. Se peindre 
avec le gefte , ou ce que les anciens appel- 
loient ' la* pancoi;nime (i ^)* 

D'après ces règles néceflaires , vraies Se 
fondées fiir la théorie de Tarr , il £uit qu'un 
Ballec aie ion expodrion , fon tnccigae & fon 
dénouement, qu'il foit une repréfenranoo fi- 
délie d'ane aâion , Se qu'il k iafle coniioi- 
tre à l'écrit couc cothme fi eUe était réci- 
tée. Tel eft le Ballet du Joueur compofé ûjx 
^n tt-ès-bèl air de Jomelii. On y reconnoit 
un defiio bien tracé , & une exprefiion ptt-^ 
torefque de tous les évén«nens qui cirafté* 
rifent le gracieux intermède de ce nom. Tels 
ùm% encore quelques autres £allets Comiques 
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&.£érieux, qui x>nt.mçrhé des applaudifle- 
mens, & où les Danfeurs eux-mêmes ont mon- 
tré qu'ils avoient , comme Ta dit quelqu'un , 
les bras> les pi^ds & ie vifage éloqûens. 

Mais il faut laiiTer aux François le talent 
de la Danfe , foit Gomiqiife , foit férieufe: 
aucune nation ne peut le leur difputetv ni 
même les égaler : aucune n*a mis àutaiit de foin 
pour s'y perfedionrfjôr. H faut auffi trcfjiVenîr 
que là nature les y a rendu pro^réS, içoïrtmfe 
"les Italiens 'i la Mufiq*ué. L*art de la CÏiôré- 
grapKîe hé parmi éiix à là fin dif feiiîeme 
fiëcie, a Fait dans ces dèrnicjrs tétnps.des 
progrès furprenans. Il a créé les JBàllets dé* fa 
îtofe, d^Atiane , de PighiaKon &; bêàuéoup 
d'àtttrcS^û tes maîtifiei qui les oiït dirigés, 
& le^' Danfeurs qui y ont figuré rappellent 
le ibuvenir de Pilade , & dei Pantomi- 
mes anciens les plus renommés. On defroit 
*^cl6hc prendre lès François pour modèles dans 
'ce genre d*agrément , & aucune nation ne 
devroît avoir honte dé fe form^ fur eux j les 
Italiens fur-t0ut , qui après avoir donné à la 
"FWncë même Pidé^ entière de POpéra de- 
vraient s'èmpreflferd^én 'reprendre une ^arti^ 
pour embellir le leur (17). 
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C H A PITRE V. 

\ ; Des Décorations. 

Qî^ peut d'abord c;oipj)reijdre fous le nom 

de pécoratipns , les . h^billemens qui font 

nécpCTairçs. ;aux hp^^xxif ,iSc,.aux Danfeui'?' poiÇr 

les fairç jparoîtrç ayeç -avantage fur ^^.^h^ 

tre 4f : l'Ppéra. Qs * ^l||i|)i|knîens , dç.y weW 

a]t:.q^^ikeft;po(ÇW^ 

fe des.,,Nîitions qii^i fout 

5 dis'fe rapprocher,' aQ- 

;. Çar,U Tké^qre peripet 

: , & peut - être; là rplus 

fe tenir éloigné d*ttn ef- 

pri^ minutieux & pcdaqtefque^ , . i 

Mais fi l'on n'exige .pa:^ qu on doiv^ t;aii- 

1er,, raçcoui;cir , allonger & ajufter lesjiabit:s 

précifément., çomn?^ fe Récrit le fçayant Fé- 

rario , il ne s'en fuit pa? cependant qu'on puif- 

fe fe permettre des déiaûts qui b^effeni: vifi- 

J)lenient le coftume ,, & qui font l'effet .d'uo,e 

ignorance profonde , .tels q^e de voiç^les.geus 
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de la fuite d*&iée, avoir une pipe à ta bou- 
che, & porter des cufottes à la HoUandoi- 
ife (a), l^our conferver dans cette partie^ lâ reC- 
femblance & la vérité , il nous faudroit des 
Jules Romain , & des Triboli , qui y ont fi 
fort excellé , ou du moins il feroit bien im- 
portant que ceux qui font charges de ce dé- 
tail prilTent ces habiles artiftes pour mo- 
dèles. 

Mais il feroit encore plus néceflaire que 

les Peintres décorateurs fuivifTent les traces 

^'un Sangallo & d*un Péruzzi. On ne ver- 



{a) Un de nos grands Artiftes qui ne fera pas fbttp* 
^onné d'Ignorer la belle nature par xeux qui ont vu 
fes ouvrages, a renonce aqx Speébacles que nous ap- 
pelions féricux , & (ju'il n'appelle pas du même nom : 
la manière ridicule dont les Dieux & les Héros y font 
vêtus > dçnt ils y agiflcnc , d'ont ib y parlent , dé- 
range toutes ïes idées qu*it s'en eft faites : il n'y re- 
trouve point ces Dieux & ces Héros , auxquels foa. 
cifeau fçait donner tant de nobleffe & tant d'ame , SC 
il eft réduit à chercher Ton délaffement dans les Specr 
tacles de farce , dont les tableaux burlefqucS. fans pré- 
tention ne lailTent dans fa tête aucune tface nuîfîble^ 

( M. d'Alembert de la libetcé de la Mufîquc^ 
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roit pas fur nos Théâtres un Temple de Ju* 
picer ou de Mar^ , offrir la refTemblance 
d^une belle Eglife moderne , une place de 
Carthage être dans le goût d'une Architefture 
Gothique. On admireroit plutôt les finguliers 
effets du coftume uni avec le pittorefque. 
Car les Décorations dans TOpéra ont ce pré* 
deux avantage fur tout le, refte ^ qu'elles ont 
un pouvoir merveilleux pour enchanter les 
Spedateurs , qu'elles leur repréfentent le lieu 
déterminé dePaâion^ & que par le moyen 
de rillufîon elles les tranfportent en Egypte 
ou en Grèce , à Troye & à la Ville de Me- 
xique , dans les Champs -Elifées, ou dans 
rOlimpe. 

Elles deftiandent donc de la part du Pein-' 
tre une capacité qui ne foit pas médiocre. 
Il faut que fon imagination vive & brillan- 
te foit dirigée par une érudition vafle , & par 
un grand fonds de jugement. Il peut trouver 
fans doute des fecours infinis dans la teâure 
des bons ouvrages relatife à fon Art , & dans 
la converfation des hommes inftruits àt% ou- 
vrages de l'antiquité. Mais celui qu'il doit 
particulièrement confulter , c'eit le Poctç, 
c'efl l'Auteur lui-même de la Pièce , cjui e» 
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a tracé le deflîn , rempli les détails , 6c qui 
efl: cenfé n'avoir négligé aucun moyen pour 
embellir, 6c pour rendre vcaifemblable le 
fujet qu'il a choifi (18). 

Quoique les Peintres du ieizieme fiècle 
foient fans contredit les plus habiles parmi 
les modernes, cependant l'art de peindre les 
Décorations , a fait dans le fiècle palTé des 
progrès inconnus |ufqu'à ce temps-U. La rai-* 
fon en eft toute fimple. On conftruiât à cette 
époque plufieurs Théâtres: ce genre de Pein- 
ture devint plus commun , les Ârtiftes s'y 
adonnèrent en plus grand nombre , & pat 
conféquent les efforts pour tendre à la per-> 
feâion , furent plus multipliés. Les inven- 
tions de Jér&me Genga , fi fort exaltées par 
Sarlio ,-n'écoi^nt que des arbres 6c d'autres 
objets faits avec de la foie très-fine, qu'on 
regarderoit aujourd'hui comme des puérili- 
tés. Je *ne doute pas un inftant, que Sarlio 
lui-même , dont le traité fur tes décorations 
peut être utile & recherché pour beaucoup' 
d^autres objets , ne vît avec plaifîr comment;, 
fans le fecours des reliefs en bois , on a vain- 
cu toutes les difficultés en perfpedkive , com- 
ment on fait paroître des ficuations rétrecies 

E4 
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en des endroits grands & fpacieux , com-*^ 
ment enfin on a porté l'art de tromper Tœil 
^jufquau dernier degré de perfedion. 

La manière des Décorations vues de cô« 
té , produit le plus bel effet qu'on puiffe ima- 
giner, pourvu qu'on l'employé avec beaucoup 
de réferve. Ferdinand Bibiena , fut le pre- 
mier qui les introduifit , Se qui mérita par 
cette nouveauté les applaudiflemens de tou6 
le monde. Il avoit remarqué qu'i], y avoir 
une trop grande uniformité dans les rues , les./ 
allées , les galeries. , qui peintes ea face ptor 
longent à l'infini l'objet de la vifion, & éga- 
rent ainfi l'imagination du Speélateur. Com- 
me il avoit étudié fous de bons maîtres , & 
dans Vignole même , les principes de fon art , 
il eflaya de repréfenter le» X>éco]:atiojcis ., ainfi" 
que les Peintres du feinèm^ Cède avoient 
repréfenté les Perfonnages , & fes fuccès la 
firent regarder comme le Paul Véronèfe du 
Théâtre. A fon exemplfe, il eut la gloire d'ar- 
river à la perfeftion, par la magnificence &•* 
Iç merveilleux qui caraftérifent fes ouvra- 
ges, ôç comme lui il emporta dans le tom- 
beau les fècrets de magie & d'illufion ^çi\t- 
feft gé^iç ^yoiç fa^iç la 4çconyçrçç., • • 
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- On ne l'a fui vi que dans ce qui étoit le 
plus facile , c'eft-à-dire , dans fes bizarrei:ies. 

On a néglige les principes de l'art qui lui 
faifoient conferver la vraifemblance dans 
tpus fes ouvrages , & infenfiblement on s'eft 
éloigné de fa méchodé, en &ifant pourtant 
profeffion de l'imiter. On ne cherche plus 
qu'à frapper les yeux par un faux air de pein- 
ture faillante. On ne fçait plus exécuter que 
des fujets tnauronçus , des images découfues , 
des morceaux épars , d'autres percés à jour ; 
on emploie des moyens plus bizarres enco- 
re , & partout on s'écarte de la nature. 

Mais fans parler d'une certaine perfpeftive 
imaginée par les Peintres mod^ernea , n'eft-il 
pas ridicule qu'ilsr dénaturent , eh quelque 
forte , les objets , 6c qu'ils veuillent noua 
perfuader de 4onner le nom de cabinet a ce 
qui pourroit dans uti befoin fervir de fallon 
ou de veftibule , & d'appeller ptifbn ce qui 
pourroit formeç une çouç , & pear-êçre n>ê- 
me une place ? ... 

(a) Vitruve raconte , qu'un Peintre ayant 
repréfenté à Tralli une Décoration dans la- 
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quelle il y avoit , je ne fçai quoi , qui péchoit 
conrre la vraifemblance , les habitans aflTem- 
blés louoient avec tranfport cet ouvrage exé- 
cuté d'ailleurs avec beaucoup d^intelligence 
& d'habileté. Sur ces entrefaites arrive un 
certain Licinius Mathématicien , qui après 
avoir examiné le tableau , ouvrit les yeux 
à fes concitoyens : Ne voyez-vous pas , leur 
dit-il , que fi vous approuvez dans la Pein- 
ture ce qui ne peut exifter dans la réalité , 
votre Ville court grand rifque d'être mife au 
nombre de celles qui ne font pas renommées 
pour la vivacité de l'efprit ? Que diroit aujour- 
d'hui ce Mathématicien , s'il étoit témoin 
des éloges que nous prodiguons aux Déco- 
rations , où des labyrinthes d^Architefture , 
n'offrent aucune image de vérîcé , ou les bâ- 
timens n^ont aucun plan régulier » & dont 
les colonnes au lieu d'avoir leur architrave 
& leur piedeftal ^ vont fe perdre dans une 
feule de foutiens qui femblent placés au mi- 
lieu de l'air ? N arrive-t-il pas même aflTez 
fouvent que ces colonnes paroiffent être trop 
courtes 9 trop menues, tortues, mutilées, ôc 
qu'elles font appuyées d'un cèté fans trouves 
de Fappui de l'autre ? 



Digitized by VjOOQIC^ 



s U R r O P É R A. 75 

Mais on voir encore parmi nous- des Li« 
cinius (a), &c Tavanturede l'ancien Peintre 
de TraÇli , s'eft renourellce à l'égard daPèr^ 
Pozzi , iiri des Peintres les plus relâchés de 
la nouvelle Ecole. Dans la Peinture d'une 
coupole, il a voit appuyé des colonnes qui lai 
i^voient de foutien. <^uelques Ârchiteâes 
défapprouvoient cette méthode» en difant 
que pour rien au monde ils n aoroient vonla 
la pratiquer dans un bâtiment» Mais un Pto^ 
feflTeur de fes amis , comme il le- rapporte 
lui-même, les fit changer de fentimem en 
s'obligeant de refaire tout à ies .dépens fi 
après avoir étayé les confoles même > les co« 
lonnes venoient à tomber. Excufe pitoya*- 
ble, comme fi l'on ne devoir pas peindre^ 
l'Archi^eékiire dans Texa^itude des régies r 
& que ce qui blelîe dan$ la vérité ne bleflltr 
pas auflî dans la repréfentation qu'on en fait. 

Un Peintre ne pourra ^mais allez étudier 
les beaux monumens qui nous reftent de ran<« 
tiquité, s'il veut, apprendre à fo renfermer 
dans les bornesque ion art lui prefcrît pour 

t»M*— il I II I I ^— —i^— Ml— aé^^ 

(a) Utinam dit immortaies'fecijfent , ut Uçinîus revi* 
fifçirçf & corrigeret hanc amentiam. id. ibid. 
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une fage invention. Ulcalie & k Grèce lui 
fbui:niront des modèles excellens qai onrcon-^ 
tribué au rérabliflemenc de la bonne Archi- 
teâure parmi nous* L'Egypte qui la pcèmie-* 
te a découvert tous les arts , pourra donner 
au Peintre de grandes idceîf. En effet , fans 
parler 'des piramides, qu'y a-c-il de plus ma-» 
jeftueux & 4e. plus régulier en même- temps, 
que ces céftes du Palais de Memnon , qui 
s'clèyent encore le long du Nil , & ceux de la 
Ville de Thèbes à cent pjottes , lefquèls, grâ- 
ces aux foins de Nordeno, font devenus au- 
jourd'hui publics ? En confervant les formes 
& lesfobres ornemens.qui les accompagnent, 
il ferok facile d'étaler des beautés admira- 
bles dans les décorations , fur - tout fi l'on 
^mployoit la manière de l'Ecc^l© Tofcane , & 
celle de MichelrAnge, qui fans contredit a 
le plus d'avantage, 

. La Chine , ancien afyle des arts , Se colo- 
nie de l'Egypte , a ce qu'on prétend , pour-^ 
ra prêter encore infiniment à l'iqiiaginatioa 
du Peintre pour de très-belles Décorations,, 
Ce n'eft pas, que je voulufle adopter le$ ri-: 
dicules bizarreries que nous avons prifes de- 
puis pei^ 4e ce peuple avçc, ce femble ^ peu 



Digitized by VjOOQIC 



SUR rOP É R A. 77 

ié Aiôffe de ^QÛt ,r fcqtie nous avons TiAfti»» 
cuéésiaa grotefquè értîdit de Jean de Udi* 
ne , de Tlndia.,. 8c:dé$ auti;es maîtresrqui vi* 
voiettit il y a deux fièclos. Je ne voizdrbis pas 
non plus qu'on imicac i<3s pagodès'&lesi tours 
de pprcelaine de. la Chine, àmoîns^que des 
ChihoU ne fuflfent le iujet dct TOpciâ. . 
. Ma^lî qu?i3it: ^bx ioritemeasl dcf prur agré* 
in^nt;, & wxi fiiîdins iur-tout/r qui revîen- 
aent fouyent dàns^iles: Décorations , je défi»- 
recois qu'on ptofitâi: jdes idées; dbarmàntes de 
cette; Aatiqii indttftrieufe. .& Jiabile eti! ces fbr^ 
-tes de chofes* «Le^ JardÂni^rlL-ie :1a Chine 
font cotlune, autant ide> Peincr^-qttt ne/deffi- 
jienf.paç un jardib -la^tefc cette cégulârité.qui 
.coftftitue J'art 4^.^iiqj&nsi..inaais -qui |«:ett- 
nent la natarîî jj^nt guide :5: ^^i4^i.Aatta^ 
cheht à ne l'imiter que dans fon défordc^ & 
daj^s.fa vanécé.jlis^^çkt coufeiSîQ M^ncAoi- 
fn 'ies: pbfets ; ^i : j^^s lerfr 4^tije EpCaUeiK 
Jp, plus à la.vfte ,' de (îles .difp^rfft :de-.màr 
.ii%e^ue l'un /oit/ L'oppofé de Ifau^tce, Sf 
-cp'il .réfiilt^ de renfembje^urti ^et .cbatni^ 
P^, fingulier. ; Ils ; plaûtept .dançr/^Ç^: Wq**^^ 
4es ?^rf>j;e?: quv foçic tpus différ^^i^ fnftr'eux,. 
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j>oiir U iiatare. Ils ont le talent 'fuprèmë de 
faire prendre aux objets des afpeAs divers 
dans une même £cuation; X^ati coté, il$ 
vous épouvantent par une vue de ptccipice^ 
que TaÉt a formés 6t comme fufpendus en 
i'air, par des cafcades d'eàu , pat des caver- 
nes Se dès - grottes oà ils font fouer difFé^ 
«emmem k lumière />& de l'iuttte ils vous 
«ndiantearr par des Ipsectuui âeuris , dès ca^ 
^laux limpides , des Iles ipstrfes , Se des bâti- 
mens élégonis: qui s'élèvent tut la furface d^ 
^eaux. De Ja fitaackyn:la |)ks liorriblè ik 
mus foiit paflTer twc^i-couf) à k plus d^li- 
cîeufe. Ils ne- fépatent jââlai^ Tagiéabiê du 
merveilleux qu'ils tâchent de diUtibûet égal^ 
^ment dans un jardin , comme les Pb^êtts Eu- 
-lopéens dans le tiiTu de U fable d'Un Poè- 
me. "''-''^ . ■ ■ • 

- Il n^4Bft pas douteux que le^ Anglois n'aient 
:jp«s d^s Chinois ce ^t q\ii a reridii leur 
K^tïtSc leurs Chamb^s bi^tt filpét'iéurs à lé 
lïaunré 5 regardé jufîju'à préfèint coBirtié te 
^fimiyki'dànéVàtt de planter les Jardîhs; Là 
itfégukrké Frahçôife eft bannie des campagnes 
d'Àngletefi^e. Les plus beaux iites aînfi gâfe 
Iti plttl ftl&eid^^ p^oiiïentt toujours natutels. 
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Le gracieux «*y mêle indiftinftémént avec le 
fauvage , & le défordre qui y règne , pro- 
vient cependant de l'art le mieux entendu. 

Mais pour venir i des chôfes qui nous en- 
viron^ient y pourquoi nos Peintres n'étudient- 
ils pas ce qu'ils ont devajit les yeux ? Sans 

* compter les édiBces anciens qui luSbfiftent en- 
core en Italie , il- en eft de modernes qui par 
leurs beautés mériteioient d'êtse -repréfentés 
<lans les Décorations ^ pourvu c|ue la vrai«* 

^ femblance ne fàt pas bleflee. Que n'ccudient- 
ils encore les morceaux d'Architecte qui 
ornent plufieurs tableaux du. Vtffonèfe» dans 
lefquels on peut hardim^ent affûter qu'il a 
rendu les aftions de Tbiftoire Théâtrales^ 
en quelque focte ,,t& Dcanaatiqiies ? Ils fe- 
xoient auffi trds-bien tle s'attacher aux Pay#» 
fages du Pouflin , dn Titien , de Mardtetto^ 
Ricci y 6c de Claudio y qui onit fçu voir dans 
la natures les beautés les plus «xquifes ^ fie lei^ 
«ranfporrer fur la toile« Que (l l'itmagîiiatiQai 
ne fecondoit pas les efforts, des Elécorateurs^ 
quel parti ^va. iage poucrotfitntKiis prendre 
qvLQ à^ ccfist ;oèfirexaâ:emoEic les. Paylâge^ 
de ces gtands Peinlxes , en imitant te 9îé^ 
dipaieur prudent^. qui jphitôr quelle donnex 
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dé" fon fonds de mauvais Sermons , tétitoit 
ceux des Orateurs les plus célèbres ? 

Il eft étonant combien la parefTe & l'igno- 
rance font négliger des points c^flentiels d'où 
dépendent cependant l'illufion & le preftige 
qui font l'ame de l'Opéra, Un Article des 
plus néceiTaires , & auquel on ne fait pas' 
beaucoup d*attention ^ c'eft de difpofer tel- 
lement les iflues fur la Scène dans les Dé* 
corations en général , 8c dans celles d'Ar- 
chiteâ;ttre en particulier ^ que les Auteurs , 
puilTent entrer & fortir librement de tous 
côtés > & que leur taille ait une jufte pro- 
portion avec la hauteur des colonnes. Les 
Afteurs viennent pour l'ordinaire du fond 
-du Théâtre , parce qa6 là. feulement > il y a 
iin paflTâ^e libre pour «irtivet fut la Scène. 
Or chacun peut avoir remarque combien cet 
wfage affcde défagréablement les yeux. Car 
la grandeur apparente d'un objet , dépend 
de la grandeur apparente de fon image réu* 
jiie avec le jugement qu'on porte de la dif- 
tcance de cet objet. Ainfi en établiffant l'ima^ 
ge de cette^ même grandair ^ l'objet fera va 
<l'autant.' plus ^rand qu'on l'aiira jugé plus 
âoigné.DeJi vieat flue^-Us^PetÛMyiagw qui 

fe 
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jfe voyent dans le fond du Théâtre^, paroif- 
fent comme des géans , parce que la perf- 
pedive & les Décorations les font juger ex- 
ceflîvement éloignés. Mais ces mêmes géans 
fe rappetiflenr enfuite , &. deviennent des 
jiains à mefure qu'ils s'avancent > & qu'ils 
font plus voifins des yeux. 

Il en eft de même des points de vue,' 
qui ne devroient pas fe prolonger de telle 
forte que les chapiteaux des colonnes vinffenc 
aux épaules ou à la ceinture des Aéteurs ; 
ce qui détruit entièrement la n^agîe de la 
Décoration. Généralement parlant , quand il 
s'agit de mêler le vrai avec le faux , ce qui 
4 un corps avec ce qui n'en a que l'appa- 
rence , 41 faut ufex des plus grandes précau- 
tions pour que l'un ne démente pas l'aiitre , 
èc qu'au contraire tout paroifTe fe lier étroi- 
tement & faire un accord parfait. 

Une autre chofe qu'il eft encore bien im- 
portant d'obferver , & qu'on a grand tort de 
négliger , c'eft la lumière dans les Décora- 
tions {19). On ne fait point la partager avec 
égalité & avec économie. Les objets font 
médiocrement éclairés & toujours avec des 
nuances infenfibles qui ne les font pas ref- 
• . F 
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for tir. Cependant , fi l'on entendoît l'art de 
la diftribuer , fi on l'envoycit en maiïe fur 
certaines parties de la Scène » & fi on en 
privoit d'autres , n'y a-t-il pas apparence 
qu'elle jetteroit fur, le Théâtre cette force 
& cette vivacité du clair- obfcur, que Rem-» 
brant eft venu à bout de mettre d^ns fes 
reliefs ? Peut-être même ne feroic-t-il pas 
impôflîble de. tranfporter fur les Décorations 
cette aménité de lumière & d'ombîes qu'ont 
les tableaux de Giorgione & du Titien ? 

Pour cela il n'y auroit qu'à fe fervir des 
mêmes procédés qu'on epi ploie avec fuccès 
dans les machines ^ppellces optiques , gui 
repréfentent des édifices > des ports de mer s 
des combats d'armées navales , & d'autres 
teaux points de vue. La lumière y eft in- 
troduite à travers des papiers huilés , qui 
afFoiblifient les tons tranchans des couleurs , 
& la peinture reçoit une telle éyaporation 
qu'il n'y refte plus qu'une douceur & un 
accord qui flattent délicieufement les yeux 
des Spedateurs. Je me fouviens d'avoir vu 
à Bologne , pendant le temps de la Semaine- 
Sainte , où l'on confttuit des Sépulcres , des 
Tableaux affpliqu^s aux murs de l'Bglifc ôC 
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des Scacaes qui recevoient la lumière i 
travers des papiers huilés placés danS' àt 
petites lunettes. Ces Tableaux peints groC* 
fièrement &,ces Statues maH ttavaillées pa-* 
roiflbient être cependant d'une exécution par- 
faite ; on auroit dit qu'ils avoient une ame. 
^ Quoique voifins de l'œil , on avoir bien de 
la peine à fe perluader que ce n'étoit que 
du Marbre & de la Toile. On ne pouvoit 
rien defirer de plus pour une illufion com-. 
plette. 

Nous ne craignons pas d'alTurer qu'un 
Théâtre éclairé, avec goCit ne dût contribuée 
fingulièrement à l'enchantement des Spefta-' 
teurs , qu'il n'achevât de déterminer les îm* 
preffions que les autres parties conftituantes 
de l'Opéra auroient déj> excitées y & qti'il 
ne fit encore mieux paroître l'avantage que 
nous avons fur les Anciens , de rendre nos 
Repréfentations analogues au temps dont on 
parle par le moyen des Décorations. Il n'|^ 
pas au moins douteux , que ces Décorations > 
dont les fujets feroient inventés & exécutés 
avec jugement , ne plulfent infiniment mieux 
aux connoifleurs , que ces caprices extrava-^ 
gans qui font aujourd'hui u fort à la mode. 



/ 
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V 8c qui font loués par des hommes frivoles 
donc les décidons s'étendent fur des matières 
qu'ils ne comprirent jamais. On verroit alors 
arriver fur le Théâtre de l'Opéra la révo- 
lution qui eut lieu en France ^ lorfque la 
Comédie , défigurée depuis fi long - temps 
par les fubtilités Efpagnoles , fut rendue na- 
turelle & vraifemblable par le divin Mo- 
lière. Alors on méprifa ce que l'on avoit 
fi fort admiré. N'en foyons pas furpris. La 
vérité a des droits imprefcriptibles fur Tef- 
prit des^^ hommes ^ ils y courent avec em- 
preiïement , s'ils ont le bonheur de la trou- 
ver. Ménage dit que le temps étoit enfin 
a.rrivé d'abbattre ces vaines idoles , devant 
lefquellès les François avoient brûlé jufqu a- 
lors de l'encens. 



^^^^^ 



1^1^ 



Digitized by VjOOQIÇ 



s U R r O P É R A. »5 



CHAPITRE VI. 
Du Théâtre. 

JLe Théâtre eft la dernière 4es parties qui 
conftituent l'Opéra. Si Ton eft convaincu par 
tout ce que nous^ avons dit jusqu'à préfent , 
que chacune d'elles a befoin d'être corrigée 
& réformée , il n'eft pas moins certain que 
celle dont il nous refle à parler eft dans Iç 
même cas. Comme on a été oblige , dans 
ces derniers temps , de conftruire pludeur^ 
Théâtres , il eft arrive que les Architeftes , 
qui ont trouva un champ libre à leur génie j 
ont tâché de s'illuftrer. Mais par une fuite 
de la funefte ambition qui domine aujour- 
d'hui dans les Arts ,. & qui ne cherche qu*à 
franchir les bornes prefcrites , on n'a fait que 
des chûtes honteufes. On s eft mépris & fuc 
l'ufage auquel un Théâtre eft deftiné , & fur 
la fin qu'on doit s'y propQfèr. De-U vient 
que fi la conftruûion des Salles de l'Opéra 
a reçu Us éloges de quelques perfonnes fé^ 

F3 
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duîtes par les beautés acceffbîres , elle a mé- 
rité les juftes reproches de ceux qui n'efti- 
ment les chofes que félon leur valeur réelle 
£c intrinsèque. . 

' Il ne fera donc pas inutile de s'arrêter un 
moment fur les diverfes queftions qu on a 
agité, depuis long-temps , fur la meilleure 
cohftruftion d'un Théâtre , fur la matière 
dont il doit ctre conftruit , fur la grandeur 
& la figure •qu'il doit avoir , fur la difpofî- 
tion des loges & fur leurs ornemens. ParJà 
nous tâcherons de remplir le plan que nous 
jious fommes propofés. 

Et d'abord pour ce qui regarde la matière, 
on ne peut que louer infiniment les Architedes 
qui bâtrflent en briques ou en pierres les 
voûtes , les corridors , les eftaliers Se tous 
les ouvrages extérieurs des Théâtres , qui ont 
Tavantage d'ctre non -feulement très -dura- 
bles , mais encore d'être garantis des incen- 
dies auxquels font expofès ceux qui font bâtis 
d'une autre matière. 

Cependant il ne faudroit pas qu'afin de 

pourvoir à une grande sûreté dans le bâti-? 

tnent , ou par une certaine magnificence 

,tnaKentendue, on s'avisât de faire encore de 
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pierres les loges & toutes les parties inté^ 
Heures de la Salle. L*Arcbitefte iroit contre 
la fin principale qu'il doit s'y propofer, & 
qui confifte à la rendre fonore , & à faire 
enforte que les voix des Afteurs retentifl^nt 
autant qu'il eft poflible » pour qu'elles ne 
perdent rien de leur agrément & de leur 
force avant que d'arriver aux oreilles des 
Auditeurs. 

L'expérience journalière démontre que dans 
une Salle où les murs font nuds , les voix 
font Jbien répercutées , mais trop fortement ; 
elles deviennent rudes ; elles ont trop de 
crudité , fi l'on peut fe fervir de ce terme^ 
Au contraire , elles font étouffées par les ta- 
pifferies dont une chambre efl: garnie ; mais, 
fî cette chambro «ft lambriflTée de haut en 
bas , alors les voix rerentiffent dclicieufe- 
ment ; elles parviennent à Toreille pleines 8c 
moëlieufes. Il s'enfuit donc par le témoignage 
même de l'expérience , qu'on doit choifir 
pour l'intérieur du Théâtre le bois , c'eft- 
à-dire » la matière dont on fais précifémcnt 
les inftrumens de Mufique > comme étant 
plus propre que toutes les autres , quand elle 
eft frappée par le fon , à rendre cette efpèce 
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de vibrations qui s'accordent le mtôux avett 
les organes de l'ouïe. En effet fî les Théâtres, 
des Anciens étoient conftruits de matière 
folide , comme de pierre , de briique & du 
marbre , on y niettoit des vafes de bronze > 
afin d'augmenter le volufie de la voix des 
A<%eur5. Mais on n'avoit pas- belbin de cette 
précaution dans les Théâtres faits avec du 
bois , parce que fa qualité confifte princi- 
palement , comme dit Vitruve (tf)> a ren- 
dre du fon. Remarque judicieufe de la parc 
de cet ancien & habile Architefte , & qui 
doit fervir de leçon aux modernes. Il efl: 
cependant néceffaire d'avertir que lé ' bois 
mis en œuvre doit être bien uni Se travaille 



(a) haque ex his indagationibus Mathematuis 
rationihus fiunt vafà drâa pro rattone magnitudinis 

Tkeatri Vicet aliquis forte multa Theatra Rom£ 

quotannîs faBa effe , neque ullàm rationem eurum rerum 
, in kis fuiffe ; fed erravit in eo , quod omnia publica 
lignea Theatra tabulationes habent complures quas 
neceffe efi fonare. • • • . . Cum autem ex folidis rébus 
Theatra confiîtuuntur , id efi , ex firuBura amentc^ 
Tum , lapide , marmore , quA fonare non poffunty 
tune ex his hac ratione funt expiicanda. VicrUve j» 
lib. 5 , cap. 5. ( Note de t Auteur. ) 
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également par-tout y afin que les Vibrations 
ne s'entre-choquent pas mutuellement ; mais 
que frappé par le fbii de la même manière 
dans toutes les parties , il répercute plus ré-* 
gttîièrement les ondulations fonores. 

Le vulgaire eftime toujours la beauté 
d'un Théâtre par fa grandeur. Il eft vrai que 
les grands édifices ont de quoi furprendre 8c 
charmer tout le monde ; mais il faut obfer-- 
ver en tout une mefure déterminée. L'é- 
tendue de l'emplacement , dit encore yi- 
truve , doit être proportionnée à la multitude 
des perfonnes : s'il eft trop petit » il devient 
inutile ) s'il eft trop grand , il paroît défert. 
Sans nous attacher donc i développer ce 
principe , qui eft aflez évident par lui - mê- 
me , nous difojis qu'il faut avoir égard feu- 
lement , pour la grandeur du Théâtre , a la 
portée de la voix. Il feroit ridicule de faire 
un Théâtre fi grand qu'on ne pût pas en- 
tendre commodément y comme il feroit ri- 
dicule de faire les ouvrages d'une for terefle 
fi vaftes qu'on ne pût pas les défendre. . 

Il eft inutile d'objeûer que les Théâtres 
des Anciens étoient fort fpacieux ; car fans 
parler, des vafes de bronze qui renforçoiçnt 
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les VOIX ) Us Ââeurs portoienc des mafqtied 
énormes , où l'air dilaté i l'encour de la bou-« 
che , faifoic le même effet que dans les Sar- 
bacanes. Âinfi la portée naturelle de, la voix 
s'étendoit de tous les côtés , . ôc prenoit au- 
tant de degrés d'élévation ôc de force que 
rAébeur le jugeoit i propos , fansr faire des 
efforts bien pénibles* Mais parmi nous ou 
ces moyens font relégués comme contraires 
aiix règles de la bonne Déclamation , 6c 
peut-être parce que nos Théâtres ne font pas 
deftincs , comme ceux des Anciens , à coiv- ^ 
tenir tous les habitans d^une ville; il faut 
fçavoir garder en tout des proportions exac- 
tes , à moins qu'on ne voulût que les AAeurfi 
forçaffent leur voix pour fe faire entendre ^ 
Se qu'ils détruifMent par-U la vérité dans la 
Repréfentation. 

Cependant comme les Airchiteébes ne peu- 
vent guères fe départir des idées de grandeur 
& de magnificence qui frappent toujours les 
hommes dans les bâtimens , ils ont imaginé 
des moyens pour que les Salles de l'Opéra 
euflent une vafte étendu^ , & que les Spec- 
tateurs euflent en même - tems la facilité 
d'entendre 6c de voir par - tout également 
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bien. Ils ont avancé de piafieurs pieds dani 
le Parterre le Profcenium ^ c'eff-i^dire , la 
partie du Théâtre qui eft fur le devant y & 
lis ont cru que les Afteurs placés au milieu 
de l'Auditoire dévoient fe faire entendre 
d'un chacun. 

Nous ofons dire que ce prolongement dm 
Théâtre au-delà des bornes que la raifon & 
la vraifemblance lui prefcrivent ^ ne peut 
être approuvé que par ceux qui fe contentent 
de tout , un peu trop aifcment. Les Afteurs 
doivent fe tenir ou dans le fond ou dans le 
milieu du Théâtre , toujours parmi les Dé- 
corations , & le plus fouvent Icfîn des yeux 
des Spe<aateurs/ Ils doivent faire partie évt 
doux enchantement auquel tout fe rapports 
dans la repréfentation Théâtrale j & préci- 
fément. on j contrevient direftement , on eft 
détruit totalement l'effet en les détachant 
des Décorations, & les tranfportant jufques 
dans le milieu du Parterre. Il arrive de -là 
qu'ils montrent le côté & même les épaules^ 
à tous ceux qui font placés dans les Loge$ : 
avancées fur le Théâtre. Il en réfulte bien 
d'autres inconvéniens , que nous n'avons pas 
le temps de détailler ^ mab qui prouvent 
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tptts que cette inyention , fi vantée diEins lef 
commencemens > eft un moyen de pins pouç 
«détruire TefTet des Repréfentations Lyriques. 

Mais enfin y on $'eft imaginé avoir fur- 
monté tous les obftacles. Les Architeâes 
perfiiadés qu'une Salle de Speâacle pouvoir 
^re en même-temps & vafte Se commode ^ 
ont cru que tout dépendoit feulement de la 
forme intérieure. Ils. fe font alambiqués le 
cerveau pour trouver celle qui eft la plus 
avantageufe. Après avoir réfofu bien des- pro- 
blèmes , ils ont à la fin choifi parmi toutes 
les figures , celle qu'il étoit pourtant bien 
facile de trouver fans un fi grand appareil 
de Géométrie y je veux dire , celle d'une 
cloche profonde. 

Selon ce fyftcme , Tavaur-fcène répondroît 
si la circonférence ou à l'ouverture de la 
cloche , & l'Adeur feroit placé au même 
endroit où le battant eft fufpendu : mais 
quelle analogie y a-t-il entre la cloche elle- 
même qui rend du fon , & fa figure qu'on croit 
être la plus propre à le tranfmettre ? Nous 
convenons qu'une cloche concave répand en 
tout fens le fon excité par le battant qui 
frappe fur les bords extrêmement évafés , ^ 
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qa*cmnt élevée , elle met facilement en moa« 
vêment Tair qui l'environne , & qui porte 
le fon jufqu aux oreilles. On ne peut pas 
cependant en inférer que la voix de TAfteur 
doive avoir lés tncmes effets , s'il eft mis 
, dans la portion qui a été fuppofée. 

Ces abfurdités ne peuvent être fourenues 
que par ceux qui croy oient qu'un homme né, 
par exemple , fous le figne du Verfeau devoit 
courir fur* l'eau de très - grands rifques , Se 
qui étoient convaincus de la vérité de pa- 
reils rapports , lorfqùe la Philofophie étoit 
encore en proie i la barbarie de l'école. 
Pour^ nous , nous perfiftons toujours à dire 
que k figure de la doche eft impropre pour 
une Salle d'Opéra , parce qu'elle eft trop 
refferrée , qu*elle fait perdre trop d'efpace , 
& qu'elle dérobe à plufieurs Loges la vue 
entière de la Scène , ians parler de beau- 
coup d'autres inconvéniens qui en réfultent. 

Que fi on demandoit par hafard quelle eft 
la figure que nous adopterions » Se qu'elle 
eft la courbe la plus propre à difpofer les 
Loges , nous répondrons que c'eft là même 
^nt fe fervoient les Anciens pour placer le^ 
Cradiiîs dans leurs Théâtres , c'-eft-à-dire 9 
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le demi-cercle. De toutes les figures d'un pé« 
rimètre égal » le cercle renferme le plus d'ei^ 
pace. De plus » lés Speâateurs placés dans 
ta circonférence d'un demi -cercle font tous 
tournés vers la Scène , de manière qu'ils U 
voyent dans fon entiei? } Se tous étant égale- 
ment diftans du centre , tous voyent Se 
entendent également en qiîelque endroit que 
ce foit. Tant il eft vrai que dans les Acts 
il faut revenir y après les plus longs détours ^ 
à ce qu'il y a d9^ plus fimple. Le demi-cercle^ 
n'a qu'un défaut inévitable dans la conftruc* 
tion àes Théâtres modernes ; c'eft que U 
partie où fe tiennent les Aâeur^, ayant une 
forme très-différente de celle des Anciens, 
l'ouverture de la Scène çft trop grande. Mai$ 
on peut y remédier , enr changeant le demi- 
cercle en une demi-elUpfe qui à-peu^près en 
a toutes les propriété^ *, Se qui d'un autre 
coté fait un moindre âxe pout louverture de 
la Scène > & un plus grand pour l'étendue de 
remplacements 

Qutnt à la difpofition des Loges > on ne 
fçauroit aûTez recommander celle qui fut in* 
ventée par Sighizzt , & qui plufieurs fois « 
été mife ea pratique. Voici en quoi elle ^n- 
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fifte. Il faut que les Loges , félon qu'elles 
font rangées depuis la Scène jufqu'au fond 
de la Salle ^ aillent toujours en s'éleyant les 
unes plus que les autres ^ & quelles débor- 
dent dans la même pçoportipn. De cette forte 
x:haque Loge eft beaucoup mieux tournée vers 
la Scène , & l'une n'empêche pas l'autre que 
les Speftateurs^ ne voient très-bien , fur-tout 
û les cloifons font percées a' jour en forme 
de grille ou de râteau , ainfi qu'on le re- 
marque dans le Théaty Formagliari de Bo- 
logne , exécuté de cette manière par Siighizzi 
lui-même* 

Les Loges étant ainfi difpofées , il refte 
encore à chercher le moyen de donner aux 
voix des A6teurs. le plus grand effet poffible» 
11 eft certain qu'elles ne font pas également 
répercutées , & qu'elles font étouffée^ par les 
ornemens qui prominent trop , Se qui font 
entrelacésN ou entaffés les uns fur les ;iutres. 
Par conféquent il faut élpigneç ceux qui re- 
préfentent les ordres d'Architefture , pédante- 
rie , j'ofe le dire > qui nous eft v^nuç du quin- 
zième fiècle y dans lequel on ne faifoit ni 
uble à écrire, ni armoire, fans y4)rodiguer 
tou& les ordres qu'oi^rengiarque dans le CoUfée« 
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Par la mîtne raifon il faut éloigner les 
pilaftres & les colonnes qu'on place encre les 
Loges, ils font inutiles , & 4'nn très-mauvais 
goût. Comme on ne peut leur donner que 
peu de hauteur y ils paroiflent mefquins 8c 
^crafés ^ ils n'ont ni la grandeur , ni la di' 
gnité qui leur font elTentielles. Les corniches 
êc les architraves doivent être alors plus éle^ 
vées que ne comporte la forme même de 
chaque Loge. D'ailleurs , comme félon les 
loix de TÂrchiteAure , on doit donner aux 
ordres fupérieurs plus de dégagement qu*aux 
inférieurs , les Loges paroiflent avoir des 
hauteurs inégales ; & dans ce cas ^ elles font 
comme autant de tours» L'intérieur de la 
Salle a l'air du Septh^onium. Oh éloigne fans 
néceflité les Speftateurs des fécondes & des 
troifidmes Loges du point de vue , qui fe 
pretld de la Loge du milieu du premier rang. 
Enfin , les ornemens qui font fi élevés fe ré- 
treciffent, fe rappetiffent , fe confondent dans 
réloignement , & l'on perd un efpace qui 
pourroît être beaucoup mieux employé pour 
l'avantage des Speftateurs. 

S'il étôit permis de hafarder notre fent^ 
ment fur la manière de décorer une *5alle 

a'Opéra , 
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ià*Opéra (lo) ; nous dirions fans craindre de 
révoflter le goût des Modernes par des expref- 
fions qui vont leur paroître bien étranges , 
qu'il faudroit prendre pour modèle le gro- 
tefque qui £è «remarque dans les anciens ta- 
bleaux , & le gothique qui lui reflemble 
beaucoup j c*eft-à-dire , qu'on devroit faire 
les foutiens des Loges fort minces ; parce que 
n'ayant à porter qu'un poids alTez médio^ 
cre ; il eft prefque impoffible qu elles s'afFaif- 
fent. Les ornemens qui couronnent les Loges 
devroietft être fort étroits , ou pour mieux 
dire , il fuffirèit , afin de féparer un rang de 
Loges de l'autre , d'employer des bandes de 
bois légères & travaillées délicatement. 

En effet > fi dans un bâtiment quelconque 
l'ArchitecSture doit être élégante , déliée ^ & 
ne préfenter à l'œil rien de lourd & de maC- 
fif, celle de l'intérieur d'une Salle de Spectacle 
doit , a plus forte raifon ^ réunir toutes ces 
qualités. 11 faut que les Speftateurs n'y foient 
point gênés , qu'ils paiffent voir Se entendre 
commodénient. Parconféquent il faut fçavoir 
mettre à profit le coin qui paroît le plus 
inutile , l'efpace quelque petit qu'il puifie 
êtro. Il eft même nécefiaire que les Spefta- 

G 
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teurs fâflent partie du Spedacle , 8c qu'il* 
ibient dans un point de vue favorable , 
comme les livres dans les rayons d'une Bi- 
bliothèque , ou les diamans dans le chaton 
d'une bague. G'eft par-là , fur-tout , qu'eft 
adimirable le Théâtre de Fano ^ coriftruit 
par Jacques Torelli , lequel après avoir 
paflTc plufieurs années en France » dans le 
iîècle dernier , voulut à fou retour illuftrer 
fa patrie 4>âr un monument qui donnât des 
prçttvfea de fon' goût 6c de fon habileté. 
. Nous fommex très-perfuadés que la difpo- 
fition 3c ks omemens des Loges , fourni- 
ront auffi-bien à TArchitefte Toccafion de 
développer les talens > que tout le refte de 
rédifice. il ne méritera pas moins des élo- 
ges 5 s'il fçait garder lès proportions exzâes 
dans une charpente légère , que s'il fçait 
embellir l'extérieur du Théâtre par des gal- 
leries commodes , par des efcaliers bien tour- 
nés y par des ménagemens à propos , & par 
tout ce que l'Architefture a de plus grand 
& de plus majeftueux. Je me fouviens d'a- 
voir vu , en Italie , deux deflins pour un 
Théâtre , où tous les avantages que Ton peut 
defirer pour la repréfentation de nos Pi<^es 
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modernes fe trouvent réunis avec toute la 
magnificence de l'ancien Speûacle des Grecs 
& des Ron:iaihs. L'un de ces de(I^ns ^fl: du 
Seigneur Témaza , homme rare , qui dans 
fes écrits donne une nouvelle vie ,â Sanfo- 
vino & à Palladio ; &c l'autre eft du Comte 
Jérôme du Pozzo , qui par fes ouvrages rap- 
pelle à Véronne » fa patrie , la mémoire des 
grands hommes qu'elle a produits/ C*eft à- 
peu-près félon cette idée, qu'à Berlin on 
a confacré depuis peu de temps a Apollon 
&' aux Mufes un Théâtre , qui eft un des 
principaux ornemens de cette ville fupérbs.! 
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CONCLUSION, 

Il y âiiroit bien d'autres cfaofes i dite 
dans uti Ibjet comme celui-ci , compofé de 
tant de parties , dont chacune eft impor-- 
tante en elle-même, & remarquable par des 
beautés infinies. Mais c'eft alTez pour moi 
que d*^avoir expofc certaines idées généra- 
les , n'ayant eu d'autre delTein que de faire 
voir les rapports que doivent avoir entt'elles 
les différentes parties qui compofent l'Opé- 
ra , afin qu'il en réfulte un tout harmo- 
•nieux & régulier. Cela même doit fuffire 
pour qu'à la faveur d'un prince éclairé , on 
puiffe un jour , peut-être , remettre dans fon 
ancienne fplendeUr un Spèâacle que tous 
les Beaiîx-Artss^empreflent d'embellir , & 
qui feroit digne à plufieurs égards de l'at- 
tention de ceux qui font chargés du gouver- 
nement* On verroit alors un Théâtre ma- 
gnifique & bien déc^é , devenir un lieu 
propre à recevoir une aflemblée choifie 
& diftinguée , où pourroient fe trouver les 
AddifTon , les Dryden , les Dacier > les 
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Muratotî, les Gravina , les Marcelli. LK)^ 
-péra ne feroic plus une compofitÎQn bizarre > 
imonftrueufe &c grocefque ^ mais on y re^ 
trouveroic une vive image de la Tragédie 
Grecque. Orne par U Poéfie , la Mufique , 
la £>anre , les Décorations & TArchitec- 
lure , il produiroît Tillufion , cette puif* 
faute fouveraine du cccur humain ; & de 
mille plaifîrs, il fe formeroit un plaifîr uni* 
que (a). 

Mais comme le fujet , ainti que nous 
l'avons dit au commencement , renferme 
eflentiellement toutes les parties de l'Opéra , 
& qu'elles lui font toutes fubordonnées , 
j'ai cru devoir donner deux exemples , exé* 
cutés félon les règles que j'ai prefcri tes. L*un 
^ft JEnfe à Troye , efquifTé légèrement, j & 



. {d) U faut fe rendre à ce palais magique » 

On les beaux Vers, la Danfc , la Mufique , 

L'art de trompet les yeux par les couleurs , 

L*art plus heureux de féduire les cœurs 

pe cent plaifirs fait un plaifir uni(^u^. 

(M' de Vplwirc, dans le Mondain. ( jiYo/< rf< Z*^^- 
teur» ) 
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l'autre , Iphigénie en Aulide , développé 
dans tous fes détails. Obligé par les cir- 
conftances de traiter ce dernier drame en 
François , j'appris le parti de le laifler dans 
cette langue , devenue aujourd'hui fi com- 
mune en Europe , que tout homme bien 
élevé la pofsède comme la fienne propre. 

Le fujet d'Enée à Troye , n'eft autre chofe 
que le fécond Livre de l'Enéïde mis en 
aftion , avec très-peu de changemens , afin 
que tout fe rapportât au Héros , félon les 
règles du Poème Lyrique, Je n'ai pas la 
gloire d'avoir inventé le fujçt d'Iphigénie 
en Aulide {a). Euripide Ta traité autrefois 
fur le Théâtre d'Athènes , & le tendre 
Racine, l'a l'approprié au Théâtre Fran- 
çois. Dans quelques parties du Drame, 
j'ai fuivi l'ancien Poe te , & dans d'autres le 
modernel Je n'ai pas fait difficulté de m*é- 
loigner de l'un , en cettaiïies chofes , pour 
rçndre l'aétion plus fimple j & de l'autre. 



(a) Une Iphigénie en Aulide a été repréfentéc 
avec un grand fuccès fur le Théâtre-Royal de Berlin. 
iNote de r Auteur.) 
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pour conferver le même catadère dans Iphi- 
génie. Elle aime la vie par un fentiment. 
naturel \ mais comme Grecque & comme 
PrinceflTe du Sang Royal , elle va à la mort 
avec courage. Elle n'eft pas timide &c fup- 
pliante au commencement de la Pièce , & 
par un» changement fubit , feUe lie .paroît 
pas toute autre à la fin , ainfi que la repré* 
fente Euripide , qu*Ariftote blâme avec rai- 
fon dans fa Poétique , à caufe de Tinégalîté 
& de la différence du coltume. 

Lorfque j'ai fuivi Racine , je me fuis 
fervi , autant que j'ai pu , de fes propres 
paroles ; lorfque j*ai fuivi Euripide , je nie 
fuis fervi de la Tradu6tion du P. Brumoi , 
perfuadé que le Poëte Grec ne pouvoir être 
mieux rendu en François. . Dans le refte , 
l'ai fuppléé du mien , de manière cependant 
que la Pièce entière n'eût pas l'air d'une 
mofaïque. Mon deiTein a été en produifant 
ces deux Exemples, qui prêtent du corps à 
mes idées , & qui les font mieux paroître , 
de mettre un chacun à portée de juger fi les 
règles que je propofe font praticables ou 
non. Mais peut-être ferai-je regardé comme 

^ G 4 
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cet homme , qui après avoir donné de ttès^ 
belles leçons far la Taftique, ne fçavoit pas 
fairç faire à droite à vingt foldats. 



Fin de VBffaî fur V Opéra. 
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AVERTISSEMENT. 

JL E Tradu3cur de cet EJfai a balancé 
long' temps ^ pour Jçavoir s^il feroit 
imprimer les deux Opéra fuivans. Il 
criaignoii avec quelque e/pèce de fon^ 
dément , qu^on ne le blâmât de pré-- 
fenter au Public des Poèmes Lyriques 
en profe , dont le plus confîdérable a 
été écrit par un étranger dans la Lan^ 
gue Françoife. Il ne jugeoit pas que 
les raifons apportées par le Comte 
u4lgarotti , bonnes peut-être pour des 
LeSeurs Italiens , pujfent être de la 
même valeur auprès des Lecteurs Fran-^ 
çois. Mais rajjuré par les fuffrages de 
quelques Perfonnes de goût qu^il a 
çonfultées , il ne fait plus difficulté de 
les fûumettre aux yeux du Public^ 
D^ ailleurs , // a trouvé dans ces Opéra 
une conduite régulière y un intérêt foU'^ 
fenu , des pa/pon^s énergiques ^ ^ desi 
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cara3ères bien dtjfîncs. Il tfl trls^^ 
pcrfuadc que (î quelque Poète veut les 
arranger félon le cofiume de notre 
Théâtre ^ ^ fi la Mufique efi dans le 
genre qui convient , ils jouiront d^un 
fuccès infaillible. 
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ENEE A TROYE. 

O P È E A. 

. . . • QuAque ipfc mifeUrlma Vidij 

Et quorum pars magna fui. 

Virg. Enéïd. liv. i; 

XjES Perfonhages font Enée^ Priam, Paris, 
Anchife 5 Jule , iSinoii , Pyrrhus , Galchas , 
Caffandre , Hécube , Créufe \ & les Chœurs 
font conipofés d'hommes, & de, femmes 
Troyennes , de Dieux amis & de Dieux 
ennemis de Troye, 

La Scène du premiet Ade repréfente la 
campagne des environs de Troye y avec le 
cheval d'un côté.' Priam fort de la ville à 
la tête des principaux Troyens , & célèbre 
U fuite des Grecs '& la déliVraiKedefa pa- 
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trie. Ce vieilUrd triomphe à la vue du 
camp difert des ennemis y & du port déli^ 
vré de leurs vaifTeaux. Ici ctoit le camp des 
Grecs ^ dit-^il y là^ fe liyroient les combats» 

Hic fdvus tendèhat Achilles. 

* A ces paroles Hécube fe lamente fur le 
fort d'Heftor égorgé , déchiré & traîné pat 
les chevaux d'Achille autour des murailles 
4e Troye. Le Chœur la confole , en chantant 
avec Priam la fuite des Grecs , de la honte 
defquels. le cheval confacré à Minerve 
fera un éternel monument. Au milieu des 
chants du Chœur & èit% danfes fort Caflan- 
dre 5 dont les prophéties n'étoient jamais 
c^ues. Elle prédit que ce jour eft le dernier 
jour de Troye , & confeille de jetter le cheval 
dans la mer. 

Timeo Danaos & dona ferentes. 

Enée aborde Caffandre , & fe joint à elle, 
pour qu au moins on examine fî dans les 
flancs du cheval , il ne fe trouve point queU 
que rufe cachée des Grecs. Priam conjure les 
Dieux tutélaires de Troye de lui infpirer 
le patti le plus* fage qu'il y ait à prendre j 
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pendant ce temps-là on facrihe^ au Dieu du 
fleuye Xanthe & aux Nymphes du mont 
Ida , qu'on invite à defcendre de la mon- 
tagne pour fe joindre à Vénus , qui , parmi 
les chants d allégreffe , fe prépare à diriger 
leurs danfeis dans les lieux où peu auparavant 
Mars conduifoit les fiers bataillons parmi les 
cris &c les hurlemens. 

Au fécond Aftô , Sinon eft conduit prî- 
fbnnier devant le Roi , & tient le difcours 
où Virgile a iî bien rendu en vers Latins 
réloquênce Grecque. En vain Enée Voppofe 
à ce qu'on introduife le cheval dans Troye : 
l'art de Sinon triomphe des Troyens. 

Quos ncqucTydydcs , ncclanffdLus AchilUs ^ 
Non anni domuerc dcctm ^ non mille carinnd, 

Paris , une Lyre à la main , entonne un 
Hymne à l'honneur ^e Minerve & de Vénus 
reconciliées enfemble , tandis qa'on abbat un 
pan de mur pour introduire le cheval dans 
la ville ; & il y entre , tiré par les Troyens, 
au milieu des danfes & des chants de joie. 

..... Circum jpueri innuptdt^ue puelU 
'Sacra canunt ^ funemque manu contingc gauderit. 
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Le troinème Ade commence par Enédi 
qui , vers les premières veilles de la liuir , 
épouvanté d'un fonge durant lequel il a vU 
Hector tout fanglant, vient à fa tombe , y 
jette des offrandes , plaint le malheureujc 
deftin de fa patrie , attefte les Dieux qu'il a 
fait tout ce qui dépendoic de lui pour qu'on 
ne fît pas entrer le fatal cheval dans Troye , 
6c leur demande la force qu'ils donnèrent 
a Hedor , lorfqu'il brûla les vaiffeaux des 
Grecs , afin que fi fa patrie doit périr , elle 
ne refte ps fans vengeance. De - U *il cdurt 
au palais de Priam. Alors la Scène change, 
& repréfente une place devant l6 Temple 
de Pallas , où le cheval eft placé. Sinon ra- 
conte à Calchas & à Pyrrhus^ fortis des flancs 
du cheval , comment fon artifice a réuflî par 
l'oppofîtion même d'Enée j il montre com- 
bien il eft néceffaire , avant tout > de fe dé- 
faite dé ce héros, qui, depuis la mortd*Hec- 
tor , eft le plus redoutable guerrier dont Troye 
fe varttè. Pendant ce temps-la on voit fortît 
du cheval quelques <5recs. Calchas lès anime 
en peu de mots à mettre le feu à la ville , 
& à voix baffe il entonne un cantique , au- 
quel les Grecs répondent auflî à voix baffe. 

Vers 
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Vers la &n du Canti(|ue , le Chœur com- 
mence un combat au fond du Théâtre, entre 
les foldats de la forterefle & les Grecs fortis 
des flancs du cheval, qui veulent s'emparer 
de cette forterefTe. Lé tumulte augmente 
par l'arrivée des nouvelles troupes Grecques. 
Sur -le devant du Théâtre , Calchas & Sinon 
invoquent Pallas à haute voix ; Se dans leur 
chant , on entend fe mêler , de temps en 
temps , les cris des blefles & des mourans. 

La Scène du quatrième Aâe eft dans la 
cour du palais de Priam. 

jSdUus in medîîs ^ nudoque/uh ahefh axe 
Ingens ara fuit , juxtaque veterrima laurus 
Incumbens ara,atque umbra compUxa pénates» 
Là fe trouve Hécube avec quelques Troyen- 
nes, qui, remplies de frayeur &fupliantes, 
embr^àent les Statues des- Dieux. On voit 
entrer d'un côté le vieux Priam , qui peut à 
peine fe foutenir , accablé par le poids des 
armes dont il a voulu fe revêtir. A peine Hé- 
cube l'apperçoit, qu'elle court le placer dans 
le fiège Sacré auprès de l'Autel ; & luiadrelTe 
ces mots : 

.... Qju mens tant dira j mi/èrrime conjuxi 

H 
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Impuàt hîs cingi tclis ^ aut quo nds .^ . . . * 
Non tali auxilio j ncc defenforibus ijlis j 
Tempus eget j &c. 

Si quelqu'un peut défendte Troye , ce 
fera 5^ fans doute , Enée qui eft occupé â la 
défenfe de la tout du palais , & qui pat le 
inaffacre d'une infinité de Gtecs a déjà vengé 
la patrie. tJne des feqitnes , les plus diftin- 
guées , rappelle comment le meilleur parti 
auroit été de fuivre le confeil d'Enée , 8c les 
prédirions de Caffandre. Sur ces entrefaites , 
on entend un bruit affreux , qui eft caufc par 
la chute de la tour* Hécube adfeffe une 
prière aux Dieux pour qu'ils veuillent pré- 
ferver de l'efclavage la femme de Priam 8c 
la reine. A peine les autres femmes repren* 
nent-elles cette prière , que Pyrrhus entre 
en pourfuivant Polités , qui tombe mort aux 
pieds.de fon père. Suit Tentretien de Priam 
avec Pyrrhus j qui fe trouve en entier dans 
Virgile. Enfuite Priam , 

.... Telum imbelle fine iciu 
Conjicit j &c« 

, Pyrrhus lui répond, comme d»s Virgile, 
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& le tue. Les femmes jettent de grands cris. 
Il les iFait conduire aux vaiflTeaux , & fort 
pour chercher Enée. Celui-ci entre par un 
autre côté. Il voit Priam mort j il déplore 
ien peu de niots fa tirifte deftinée. 

Hic finis fatorum Priamij &c. 

Mais il fe fou vient du vieux Anchife & 
du petit Jule. Déterminé toutefois à s'eh- 
fevelir fous les ruines dé fa patrie y & à exer- 
cer quelque vengeance ou fui: Hélène , ou fur 
Sinon , il apperçoit Vénus , qui y dans lé 
Fond du Théâtre , lui montre les Dieux en- 
nemis de Troye , tous conjutés pour la dé- 
truire. Enée part , & vient un Chœur de ces 
Dieux , avec un Ballet des Furies. 

Dans le cinquième Aâe on voit dans là 
maifon d'Ertée cette belle difpùte , rapportée 
par Virgile , entre Anchife qui veut refter 
&c mourir , & Ènée qui veut fauvet fon père 
des mains des Grecs. Ne pouvant le perfu^- 
der à prendre la fuite , il reprend 'les ar- 
mes j il veut fortir de nouveau pour aller 
attaquer les Grecs , malgré Creiife & Julé 
qui cherchent à le retenir. Tout-à-coup pa- 
iroît un prodige. Upe flamme defcend du 

. H* 
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ciel fur la tête de Jule , fans lui faire du maK 
Il tonne à gauche. Enfin ,* Anchife confenc 
à la fuite. La Scène change , & repréfente 
rhorrible fpeftacle d'une ville démantelée & 
à moitié enfévelie dans les flammes. 

» • . . Fumât humo N^fturùa Troja. 

Chœur de Troyens qui déplorent leurs 
calamités , & de Grecs , dont Calchas eft le 
Coryphée , qui infultent aux Troyens dans 
leur marche. Après leur fortie ,^ entre Enée , 
qui cherche & qui appelle Creiîfe qui s*eft 
égarée dans fa fuite. Elle lui apparoir & lui 
annonce fes longs voyages , enfuite Tétablif- 
fement d'un nouvel empire. Cependant , à 
travers la fumée qui s'élève des flammes de 
Troye , «n voit briller dans le fond du 
Théâtre^, le Capitole tout doré, & le Spedaclc 
eft terminé par un Chœur de Dieux , & par 
un Ballet àts Génies protecteurs de Rome. 



Fin d^Enéc à Troyc , Opéra. 
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Quoi viâimA in unâ l 

L I II I I II 



Hj 
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AGAMEMNOJf. 

A an I L L E. 

ULYSSE. 

CLYTEMNESTRE, Femme d'Aga- 
memnon. 

IPHIGÉNiE, Fille d'Àgamemnon. 

CALCHAS, Grand-Prêtre. 

ARCAS, Domeftiqae d'Àgamemnon. 

TROUPE de Soldats d'Agamemnon, 

TR Q U P E de Filles Grecques. 

Troupe de Fiïles confacrées à Diane. 

TROUPE de Pxctres. 

TfROUPE d'Efcaves , de Captives, & 
^e Soldats d'Achille. 
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ACTE PREMIER. 

Li Théâtre rtprifenu U camp des Grecs prh d€ la yîlU 
iAulide^ ha pnu Grca^ paroit fur la mer dans U 
fond* Sur U devant , oa voit la tente i'Agamtmnon. 
Le Théâtre ^ d^alford/omire^ 6 s'éalalre peu-à-petu 



SCENE PREMIERE, 
AGAMEMNON £t ARCAS. 

A G A M E ^ N O N. 

Vkn^s , Arcas; fuis moi. 
A fa c A s. 
Qu^ ! Seigneur , vous devancez Taurote ! 

<4i) JLe f»içt dt CQC Opéra eft fi varié , ^ féoojMt , 

H 4 
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irio IPHIGÉNIE EN AULIDE, 

vos yeux font ouverts , tandis que les oifeaux» 
les vents & TEuripe , tandis <jue tout eft 
encore dans le fiiençp. 



û heureux , fî propre à la pompe & à la magnifi- 
cence de ce genre ât Spedacle , que M. le Chevalier 
Clouk , un des plus célèbres Mufîciens de ce Cicçk, 
a cm devoir le çhoîfîr de préférence pour donner 
une idée de fcs^ talens, & pour prouver en même- 
temps qu'on peut faire de bonne Mufique fur des 
paroles Françoifcs. Pcrfuadé que notre Langue peut 
fe prêter aufli • bien que Tltalienne > à toutes les 
beautés de la mélodie ; il a fait repréfenter cet 
Opéra dlphip;énie , mis en vers François , fur le 
Théâtre de Vienne, au mois d'Août ijju II a ea 
Je plus grand fuccès dans un pays oii Ton ne fça- 
voit jufqu'à préfent qu admirer les cheTs - d*ocuvres 
de Mécaftafîo , embellis par la Mufique des pins 
grands maîtres de l'Italie. Que peuvent répliquer à 
cela les détradeurs de la Mufique Françoifc , fur- 
tout lorfqu'up é;rangcr , qui agit fans intérêt & fans 
pafïîon , lui rend fi hautement juftice ? Il feroit biea 
à defircr que les Dircdeurs de l'Opéra de Paris vou- 
luffent fe rendre aux defirs que M. le Chevaliçr 
Glouk a témoigné de faire repréfenter fa Picet for 
le Théfitre confié à leurs foins. Ils pourroient être 
aflurés du GifFrage des vrais amateurs ; & nous ofbns 
ajouter qu'ils auroient une belle occafion de contrit 
l^uet à la gloire de la Nation » 6ç de la venger du 
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Agamkmnon. 

Heureux ceux qui loin des honneurs vi- 
vent fans gloire & fans foucis ! 

A R c A s« ^ 

O ! Agamemnon , vous , qui êtes ifla 
du fang de Jupiter , qui vous trouvez à la 
tête de l'armée , de vingt rois & de mille 
vaifleaux que la Grèce a atTemblés contre 
TAfie , depuis quand tenez- vous ce langage ? 
Achille fils d'une Déeffe , le plus vaillant 
des Grecs , celui qui doit renverfer la fii- 
perbç Troie j Achille recherche en mariage 
votre fille , la belle Iphigénie* Que vous 
refte-t-il à demander aux Dieux ? 11 eft vrai 

qu'un long calme Mais , hélas ! quels 

pleurs vois -je couler de vos yeux attaches 
fur ce billet ! Pleurez-vous Oréfte , .Clytem- 
neftre ou Iphigénie ? 

^ Agamemnon. 

Non , tu ne mouras point j je n'y fçaiH 
rois confentir. 



reproche qu'on lui a fait de n'avoir & de ne ,pou-» 
voir pas même avoir de bonne Mufiquc, Voye^ une 
Lettre inférée dans le fécond volume du Mercure^ 
iOSiobre 1771, 
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ÂRC A s. 

• Seigneur. .... 

ÂGAMEMKON. 

Tu fçais qu'il y a trois mois que nous ctionsi 
pièts à faire voile de i'Aulide , iorfque ce 
calme qui uous retient encore , nous ferml 
le chemin de Troye. Frappé de ce prodige , 
j'interrogeai Calchas : il confulta Diane qu on 
adore en ces lieux. Mais que devins - je , 
Arcas , lorfqu'on me répondit , que pou^ 
m ouvrir le chemin de Trojre , il falloir fa^ 
ccifier Iphigéniç? 

A RCA'S. 

Votre fille! 

Agamemhon^ 
. Que te dirai -je , Arcas ? vidime de 
r^tnbition , Se preflTé par Ulyffe , je con- 
fentis , après mille combats , à facrifier ma 
fille. Mais quel artifice a-t-il fallu cl^yrcher 
pour l'arracher des bras d'une mère ? J'em- 
pruntai le langage d'Achille fon amant. J'é-^. 
crivis ï Argos qu'il ne vouloir pas partir 
pour Troye que l'hymen n'eût, couronné fe& 
feux? 

A R c a s^ 
Çt croyçz^vous , Seigneur , que le b(3uil^ 
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lant Achille fouffre qu'on abufe de fon nom , 
fans voler à la vengeance ? 

A G AMEMN ON. 

Il étoit abfent alors. Tu te fouviens que 
Pelée fon père , aflailli dans fon propre jroyau- 
me , l'avoir rappelle. On auroit cru que 
cette expédition auroit du le retenir long- 
temps. Mais qui peut réfîfter à, ce foudre de 
•guerre ? Il fe montra ; vainquit , & hier il 
revint en Aulide. Mais de plus puiflfan^ 
motifs me retiennent. Moi , je ferai le bour 
reau d'une Sille qtéèlt f^lgs^la-'jjeuneiTe, fa 
tendreflfe pour moi , & mille vertus me ren- 
dent facrée ! Nofn j les Dieux napprôUVisroieinc 
point ce facrifice. Ils ont voulu feulemenç 
m'éprouver , & me coddamneroient fi je fear 
livrôis la viârimè qu'As demandent. ArcaS , 
cours au-devant de H Rdne ; reïids-luî ce 
billet , & que tes Ôifcours s'accordent avec 
xe que j'écris. Je lui mande qu'Achille ne 
foupirant qu'après la gloire , veut différêfr 
cet hymen julqù'à fon retour de^rc5yb. Va, 
cours , prends un guide fidèle. Si ma Slle 
met le pied dans i'Aulide , ellfe feft tnôtte. 
Sauve-là d'UlyflFe, de l'Armée , de Calchas, 
de la Religion J Ïkuve-U de ma propre foi- 
blefTe, 
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Ar C A s. 

Comptez fur moi , Seigneur j je vole pour 
Vous obéir. 

Air. 
Agamemnon. 
Sufp^ends '^ta colère , ô chafte Déefle ! ne 
fouille pas tes Autels du fàng d'une mortelle 

qui a toujours fuivi tes loix Mais on 

entre. Ceft Achille : Dieux ! UlyATç le fuit. 



SCENE II- 

AGAMEMNON, ACHILLE, ULYSSE. 

Agamîmnon. 

\2^ u o I , Seigneur , fe peut - il que vos 
triomphes foient fi grands & fi rapides ! La 
viftoire vous a précédé dans la Theflalie , & 
vous fuivez.de près la renommée dans l'Aur 
lide : fur votre paflage vous avez fournis 
Lesbos y cette ifle puifTante ^ alliée des 
Troyens j & ces grands exploits ne font eur 
cote que lés amufemens dAchille. 
Achille. 
Seigneur , puiflfe bientôt le. ciel > qui nous 
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ancte , ouvrir un champ plus noble à mes 
deftinéés ! Mais que me faut- il croire d'un 
bruit qui me furprend , & qui me met au 
comble de mes vœux ? On dit qu Iphigénie 
va bientôt arriver en ces lieux , & que je 
vais être le plus heureux. des mortels. 
Agamemnon, 

Ma fille ! qui vous a dit qu'elle dievoic 
arriver ? 

Achille, 

Qu'a donc ce bruit qui doive vous éton- 
ner ? 

Agamemnon. 

Ciel ! fçauroit-il mon artifice. ( à Ulyjfe. ) 
Ulysse. 

Agamemnon s'étonne avec raîfon. Quoi ? 
tandis que le ciel eft en courroux contre les 
Grecs , qu'il faut fléchir les Dieux , qu'il 
leur faut du fang, & peut-être le plus pré- 
cieux ; Achille, le feul Achille ne fonge qu i 
l'amour. , 

Achille. ' 

Dans les champs dç Troye les effets fe- 
ront voir qui chérit plus la gloire , ou Ulyfle, 
ou moi. Vous pouvez maintenant confulter 
i loifir les vidimes fur le filence des vents» 



Digitized by VjOOQIC 



laS IPHIGÉNIE EN ÀÛLIDE, 

t^our moi , qui de ce foin me repofe fur 
Calchâs , fooffrez , Seigneur , que je prefle 
un hymen dont dépend mon bonheur. Je 
fçauraî bien réparer devant Troye les mo- 
mens que l'amour me deipa^de en Aulide* 

AgAMËMNON; 

O ciel ! pourquoi faut-il que tu fermes le 
chemin dé l'Afie à de tels héros ? N aurois- 
je vu tant de valeur que pour m'en retour- 
net avec plus de confufion ! 
Ulysse^ 
Dieux , ''qu^entend^-je ? 

Achille; 
Qu'ofei-vous dire ? 

Agampmnon. 
Qu'il faut abandonnet votfe eritfeprife; 
Les vents nous font refufcs : le ciel pro- 
tège Troye ) les Dieux par trop de préfages 
fe déclarent en fa faveur. 

Achille. 
Quels font donc ces préfages ? 

Agamemnon. 
Vous-même , Seigneiit , fouvenez-vous de 
ce que les Oracles ont prédit de vous. 
Achille. 
Les Parques , il eft vrai , ont prédit à thà 
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tnere que je pouvois choiGt » ou une vie 
longue & fans gloire , ou peu de jours fui- 
vis d'une gloire immortelle. Achille n'a pas 
balancé. Couronné par l'Hymen , je cours à 
Troye. J'y mourrai j mais je n'y mourrai 
point tout entier* 

Les Troyennes répéteront mon nom , en 
recotmoifTant ma valeur dans les Ueflures 
de leurs époux y & Achille deviendra lobjet 
des éloges de la poftérité. 



SCENE III. 

AGAMEMNON ET ULYSSE, 

Agamemnok« 

ri E t A s ! 

UlYSSB. 

Achille , Seigneur , auroit - il changé vos 
delTeins ? 

Agamemnoh. 

Ni Achille > ni Ajax , ni Diomède , ni 
tous les Rois qui font dans l'armée ne pour 
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roient faire changer un deffein qu'Agamem* 
non auroit pris. 

Ulysse. 
Que faut ^ il donc que j'augure de ces 
foupirs & de vos difcours ? une nuit a ébranlé 
votre conftance , & a détruit l'ouvrage de 
tant de jours. ^ 

Agamemnon. 
Non , Seigneuf , je ne fçaurois croire 
que les Dieux demandent une telle vidime. 
Ulysse. 
Que dites -vous , Seigneur ? Calchas a 
expliqué clairement les ordres des Dieux , 
lui qui eft le dépofitaire Se l'interprète fidèle 
de leurs fecrets.- 

Agamemnon. 
Les ordres dçs Dieux font obfcurs j 8c 
fouvent impénétrables aux mortels. 
Ul Y s SE. 
Quoi ? Seigneur , vous devez votre fille 
à la Grèce ; vous nous l'avez promife. Mais 
que dis- je , à la Grèce ? vous la devez à 
vous-même j & pour qui allons -nous donc 
courir aux campagnes du Xanthe , pour qui 
abandonnons - nous nos femmes , nos' en- 
fans , nos royaumes , fi ce n'eft pour venger 

l'honneur 
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Thonneur des Atrides ? Votre voix puifïanta 
nous a aflemblés; les fufFrages de vingt rois, 
qui pouvoient tous vous difputec le rang 
fuprême , vous ont mis à la tête de ïar* 
mée : & le premier ordre du général eft de 
refufer la vidoire ï le premier confeil du 
chef de la Grèce eft de renvoyer les Grecs 
qu'il a affemblés ! 

\ Agamemnon» 
Ah !, Seigneur , que loin du malheur qui 
m'accable vous vous montrez aifément ma- 
gnanime. Mais fi vous entendiez condamner 
votre fils Télémaque , s'il devoit approcher 
de l'autel ceint du fatal bandeau , vous 
changeriez de langage , vous croiriez moins 
les Oracles : je vous verrois courir , & vousi 
jetter entre Calchas & lui,. . ' 

Agauemnoh. Ulysse. 

Voyez ma fille cxpi- Voyez la fiipcrbe Troyc ^ 



rantc, entre les fangiots 
& les larmes , verfcr fon 
fang innocent fous un 
coaceau impie. 

Que la piété du père 
attendrifTe votre ame. 



parmi nos chant;^ de vic*^ 
toire , plongée dans les 
flammes Tous nos fiam« 
beaux vengeurs. 

Que les fentimens dû 
héros triomphent dams yo« 
tre cœuf« 

I 
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Ag A M EMN q Kr 

Eh bien , Seigneur, fai donné ma parole; 
& fi ma fille vient , je confens qu'elle pë- 
rifle. Mais fi , malgré mes foins , fon deftin 
heureux la retient dans Argos , on bien 
l'arrête en chemin , foufFrez que j'explique 
cet obftacle comme un arrêt du ciel , & 
que j'accepte le fecours de quelque Dieu fa- 
vorable que fa piété , fcm innocence & fon 
&ge auront intérede à fon falut. # . . • . Mais 
qaeis fons frappent mon oreille ? 
' ( On entend de loin une fymphonie guer» 
rkre j & fon voit paraître fur un char Cly-^ 
temnejère & Iphigeme j accompagnées de fem- 
mes Grecques & dé foldats y qui les ont re- 
^ues à rentrée du camp. ) 

Dieux ! Ceft ellb - même. Dans Térac où 
je fuis , je me dérobe à te funefte fpcdacl^* 
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SCENE IV. 

ACHILLE, CLYTEMNESTRE, 
IPHIGÉNIE ET LE CHŒUR. 

Le C h œ u r. 

JN o N , la belle Hélène , que Tinfolenc 
Paris a enlevé à Ménélas , n*étoit pas ptus 
belle qu'Iphigénie que Thymen doit unir au 
yatllant Achille. ( Tandis que le Cbtear chante^ 
Clytemnejlre & Iphigénie defccndent du char 
nidéts des femmes Grecques. ) 
iTt Y s s E. 
Venez , & que Tappareil du camp n'etfraye 
point V05 yeux. 

/ ClYTEMNEST RE. • 

Mes yeux cherchent en vain Agameor- 
non ^ qu'ils auroient dâ voir \e premier. 
IpHioiNii. 

Quel malheur , h^las ! le tîeàt éloigna 

de nous , Seroit-ce que nous ferions arrivées 

contre fon gré? 

Uly s st. 

^ L^s foins de Tarmée le dérobent un mo-^ 

ment à votre vue. Mais vous , Iphigénie , 

1 X 
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venez , montrez - vous aux foldars comme 
un aftre favorable à la Grèce. 

L E C H ŒU R. 

Non , la belle Hélène , que Tinfolent 
Paris a enlevé à Ménélas , n'écoic pas plus 
belle qu'Iphigcnie que l'hymen doit unir au 
vaillant Achille, 

Un d'entre le CuCEua. 

Comme l'étoile du matin brille parmi 
les feuillages d'une foret , telle eft Iphigénie 
parmi les lances & les javelots ,de cette ar- 
mée. * 

( Les Chants feront entre -mêUs de Danfe j 
qui fera compofée de femmes Grecques & de 
Soldats ). 

Un autre Centre le Choeur. 

Peîe fortuné , heureufe mère , à qui Iphi- 
génie a fouri en voyant le jour? 
Deux d'entre le Çh^œur. 

Achille plus heureux eAcore , qu'elle va 
fatisfaire par fa tendrefle ! 

Le Chœur. 

Non ,, la belle Hélène , que l'infolent 
i?âris a enlevé à Ménélas , n'étoit pas plus 
belle qu'Iphigénie que l'hymeri doit uniTau 
vaillant Achille. 
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ACTE II. 

f.e Théâtre repréfententc une Colonnade j au 
travers de laquelle on v&it des Jardins^ 



SCENE PREMIERE. 

AGAMEMNON feul. 

V-iiEL ! Arcas a manqué le chemin d*Ar- 
gos , 8c la colère des Dieux a confondu 
route ma prudence. O jour fatal ! ma fille 
eft arrivée ; je vois UlyflTe & Mcnélas , je 
vois déjà Calchas me la demander au nom 
de la Grèce & des Dieux. Mais la vocî 
elle-même; évitons-la. 



"^j^ 
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SCENE IL 
AGAMEMNON et IPHIGÉNIE. 

I p m G i N I E. 

Oeigneur, quoi vous me fuyez ? Eh ! quels 
foins vous dérobent fitôt à votre fille ? Mon 
refpejâb tantôt a fait place aux tranfports de 
la reine. Ne puis - je vous arrêter un mo- 
ment à mçn tour ? ne puis - je» • . . 

Ag4memnon. ^ 

Eh bien , embraffez votre père , ma fille j 
il vous aime toujours, 

Iî>HIG£NIE. 

Que cet amour me comble de joie ! quel 
plaifir de vous contempler dans ce nouvel 
éclat , environné de gloire & d'honneurs ! 

Ag AME M NON. 

Vous méritez un père plus heureux. 
^ Iphigénie. 

Quelle félicité peut vous manquer ? J'ai 
cru n'avoir que des grâces à rendre au 
ciel. 
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A G A M E M N a N. ( à /7^;y. ) 
Grands Dieux , dois -je la préparer i fon 
malheur ! 

Seigneur , vous vous cachez & femblez 
foupirer , rous vos regards ne tombent qu'a- 
vec ^eine fur moi. Aurions - nous abandonné 
Argos ùins votre ordre ? 

Agamemnom, 
Hélas ! ma fille , je vous vois toujourJ 
des mêmes yeux. Mais le temps auflî - bien 
que les lieux font changés. Ma joie eft com- 
battue par des foins bien cruels. 

IPHiGiNIE. 

Ah! mon père, que votre rang foit ou- 
blié à ma vue. Que je retrouve en vous ces 
foins , cette tendreffe que vous avez pour 
moi. On dit que. Calchas va offrir aux 
Dieux un facrifice fofemnel. 

Agamemnon. {à parc. ) 

Dieux cruels! 

I P HI G i N I E. 

Me fera - t - il permis , Seigneur , de me 
joindre à vos vœux ? la Grèce verra- 1- elle 
• à Tautel votre heureufe famille ? 

14 
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Aga memnon. 

Hélas ! 

Iphigénie. 
Mon père , vous vous taifez. 
Agamemnon, 
Vous y ferez , ma fille. 

Duù. 

Iphigénie. Agamemnou. 

Périfle le Troycn , au- Que de larmes fa perte 
teur de nos alarmes. va coûter aux vainqueurs ! 

Iphigénie. 
Ah ! mon père , expliquez- vous* 

Agamemnon. 
Je ne fçaurois t'en dire davantage. 

Iphigénie. 
Dieux Cruels ! ne ferez- vous point at- 
tendris ? 

Tous deux emfemble. 
PcriCTe le Troyen , auteur de nos alar- 
mes. 



m^ 
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SCENE IIL 

IPHIGÉNIE. 

\^ u E L trouble , ô Dieux ! vient de jetter 
dans mon cœut le froid accueil de mcm 
père ! Que dois- je 'augurer de ces regards 
fombres , de ces. mots entre - coupés , de ces 
foupirs , de ces pleurs que fes yeux rete- 
noient à peine ! Hélas ! que cet accueil eft 
différent de celui que la douce efpéramce me 
promettoit dans Argos ! Je verrai, difois-je 
en moi-même^ mon père , rempli de joie , 
venir au - devant de nous , recevoir mes em- 
braffemens , me tendre les bras. A fes côtés 
feront Ménélas , Diomède , Ajax , Achille 
le fils de la Déefle ^ «le plus vaillant des 
Grecs , qui . . . • Hélas ! mon père me fuit,, 
perfonne ne paroît , tout eft dans Tabbatte- 
merit & dans le fiîence. . •. •• O Déeffe , 
qu'on révère dans cette contrée , fi votre 
culte ma été cher , fi mes facrifices ont été 
purs. . . • , 
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S Ç E ;N E I V. 

IPHIGÉNÏE, CLYTEMNESTRE- 

Cl YTEMNÊSTRE, 

A H ! ma fille y fous quel aftxe malheureux 
fommes-nous parties d'Argos ! Quel accueil 
votre père & mon époux nous a-t-il fait ! 
Iphigénïe. 

Les foins de l'Etat &c de la guerre lab- 
fprbent maintenant , & le font paroître moins 
fenfible & moins tendre. 

Clytemnestre, 

Non , non : il y a quelque autre chofe 
que je fçaurai pénétrer : je fçaurai tout d'Ar- 
cas , de cet efclave fidèle que ma donné 
Tindare mon pare , Se qui a fuivi Agamemnon 
à l'armée. Qu'il tarde de s'offrir à mes yeux ! 
Mais , ma fille , quels foins fi preflans peu- 
vent donc retenir Achille ? C*eft à fon nom 
qu*Agamemnon nous a fait venir en Aulide. 
Quels ennemis a-t-il maintenant à combats 
tre ? la mer nous fépare de Troye, des fils 
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d^e Priam , & du vaillant Hedor, Ne vous 
a-t-il pas demandée comme le prix du 
fang qu'il doit verfer aux bords du Xanthe? 
Que ne vient-il recevoir ce prix qu'il a tant 
fouhaité ? 

Iphigéhie. 
HélaS ? de quels malheurs les Dieux me- 
naçent-ils la race de Tantale ! 

Clytemnhstre. 

Quoique femme , au milieu d'une armée 3 
je fçaurai bien me venger & d'Agamemnon 
& d'Achille. 

Celui qui aura offenfé ma dignité , Ae 
pourra jamais fe vanter d'être impuni. 

IPHIciNIE. 

Dieux ! feroit-ce Achille lui-même ? on 
l'acculbit à tort. 
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' SCENE V- 

IPHIGÉNIE, CL YTEM NÉS TRE, 
ACHILLE. 

( Achille ejl fuivi étunc Troupe de Soldats 
couronnés de lauriers ^ de Captives Lesbien- 
nés j & d^Efclaves qui portent des trophées j 
des vafes ^ des trépieds & d* autres dépouilles 
de f ennemi, ) 

ACHILLÏ. 

JTrincesse, le bonheur d'Achille eft 
entre, vos mains, Puifle-je bientôt faire voir 
par les exploits que les Dieux ont promis 
à mon bras , qu'Achille n'étoit pas indigne 
des vœux de la f^lle d Agamemnon ! & vous. 
Madame , Thctis ne pourroit que s'applau- 
dir que j'aflTocie à une DéefTe la femme du 
Roi des Rois, 

Clytemnestre, 
Seigneur , puifle <e jour être auflî heu- 
reux qu'il eft doux à mon cœur ! & puifle 
ma fille faire revivre Achille dans votre 
poftérité ! 
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Iphigénie, • 
Quelque fort que les Dieux me prépa- 
rent j Iphigénie fera trop heureufe d'avoir 
eu place à côté de la gloire, dans le cœur 
d'Achille. 

Achille. 

Souffrez que je vous préfente dans ces 

dépouilles' de Lesbos les premiers tributs de 

ma valeur : & vous , [ aux Captifs ] apprenez 

à connoître votre fouveraine & la mienne. 

CiitEUR DES Captives. 

Le bras d* Achille a triomphé de Lesbos^ 
les yeux d'Iphigénie ont triomphé de notre 
vainqueur. Célébrons à jamais le pouvoir 
de l'amour. 

Chœur des Grecs. 

L'heureux Achille va bientôt fur fon caf- 
que brillant entr^laffer les lauriers de Mars 
avec les myrrhes de l'Hyménée. 

Une <t entre le Chœur des Captives. 

O Simoïs , ô Xanthe , fleuves facrés ! 
fleuves chéris des troupeaux & des bergers , 
des Dieux ennemis vont défoler vos riva- 
ges , vos eaux vont être enfanglantées par 
la lance fatale du belliqueux Achille. 
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Un d* entre le Ch<ieur des Grecs • 
Il vengera les Dieux de Tl^fpiralicé que 
Paris ofFenfa dans la maifon de fes alliés : 
il vengera les maux que les fons efféminés 
de la flûce Phrigienne onccaufés fur les 
bords de TEurotas* 

Tous. 
Le bras d'Achille a triomphé de I-esbos ; 
les yeux dlphigénie onc triomphé du vain- 
queur. Célébrons à jamais le pouvoir de 
Tamour. [ On Danfe. 1 




Digiti 



zedby Google 



^î 



OPÉRA. 145 



ACTE III. 

Appartcmens du Palais^ 



SCENE PREMIERE- 

AGAMEMNON. 

Aifé 

jLJ o u c e efpérance , préfent des Dieux 
qui foulage les mortels des ' maux qu'ils 
fouffrent paf l'iattente des biens qu'ils défirent : 
vous , qui habitez avec tous les hommes i 
douce efpérance , ne m'abandonnez pas. 

Les barbares qui aiment te carnage , ftM* 
renc attribuer à la Divinité leurs féroces 
inclinations. Mais je ne fçaurois penfer que 
les Dieux foient capables d'un crime. J'en- 
rendrai bientôt moi-même leur voix. Aflez, 
& trop long-temps les Grecs ont été abufés 
par la voix des Devins. Sujets à fe trom- 
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per , comme les autres mortels , la crédulité 
du vulgaire fait toute leur fcience. Mais , 
hélas ! d'où vient que je tremble d'inter- 
roger cet Oracle fatal ? Si pourtant il de- 
mande ma fille , je ne fçaurois reculer* fa 
mort d'un moment ! Ah ! Voici Ulyffe. 
Dieux ! que je crains fon approche. 



SCENE IL 

AGAMEMNON ET ULYSSE. 

Ulysse. 

Venez, Seigneur , &c reconnoiflTez ce nou* 
veau gage de l'amitié d'Ulyfle. Tout ce que 
j'avois prévu eft arrivé. Calchas a reçu vo- 
tre demande avec indignation. Quoi ? di- 
foit-il , la religion eft prophanée ; nul ref- 
peâ: pour les ordres des Dieux : & l'on 
croit que ces Dieux nous feront favorables 
aux Champs de Troye ! & c'eft le chef qui 
donne , à la Grèce aflemblçe , cet exemple 
d'irréligion ! 

Agamehnon. 
11 voudroit en effet , ce Chalcas , être 

lui-même 
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îui-même le chef fuprcme de la Gcèce, 
xomtnander Tarmée & vingt rois par {qs 
divinations & fes preftjges. Prophète finif- 
tre , il n'a jamais annoncé que des mal- 
heurs , & il na jamais rien fait digne de. 
ïouange. 

tj L Y s s E, 
Je crois , Seigneur , que. j'auroîs plutôt 
perfuadé Paris de rendre Hélène , que je 
rfaùrbis petfuadé Gàlchas de vous introduire 
dans le Temple. Mais enfin les'lemitnens 
<le père, les vertus dlpbigériie , votre amour 
pouç le, bien public , vçtre foumiflîon dès 
que vous auret^ èh tendu les ordres du ciel ; 
lès t)ieux , en un mot , m^ont difté le dif- 
cours que j*ai tenu à leur pontife. J'ai ap- 
paifë.fa colère >: il a coafenti â ma demande 
& à la vôtre. Allons , Seigneur , tout eft 
prêt. Les mêmes Dieux , qui m'ont infpiré > 
vous admettent i leur préfence* 



K 
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SCENE IIL 

CLYTEMNESTRE , IPHÎGÉNIE^ 
ET LES JMÊMES. 

Ct YTIMNE'S T R £• 

g/xR-^^^^^ 3 Seigneur > il £aac éclairçit 
un myftère. 

ÂGAME MNO K. 

Ah ! Madame , laiflez-moi aller où m'ap- 
pellent les deftinées de ma famille &c de la 
Grèce. 



s C E N E IV. 

CLY^ÉMNESTI^E et IPHIGÉNIE, 

ClYTEMNES'TRE. 

A H ! ma fille ! il fe dérobe à notre vue. 
Il va hâter , fans doute » les cruelles deftinées 
de fa famille. Je ne m'étonne 'plus qu'in^ 
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tetdîc dans fes. difcours , il ait para nous 
cevoir à regret. 

IPHIGéNI£« 

Hélas! 

ClYTEMNE ST RE. 

Vous ne fçavez pas vos malheurs > ma- 
fille. 

Iphiôénie. 
Que dites-vous , Madame ? 

Clytemne s tre. 
Arcas vient de me rendre , en ce mo- 
ment , ufte lettre , qu'il avoir ordre de mq 
' rendre en chemin. 

Iphigénie. 
Eh bien ! 

Cl YTEMN E s TRE. 

Votre père m'ordonnoit de reprendre la 
route d'Argos, fous prétexte qu* Achille vou- 
loit différer fon hymen j mais en effet pour 
s'ouvrir , dit -on > le chemin de Troye |^ 
votre pete devoir vous immoler. 

' IpHIGÉNI Ei 

Dieux ! 

Clytemnestre. 
. Arcas/ s'eft égaré en chemin. . 
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Iphxgénie. 

Vous ne m'auriez donné Je jour , vous 
ne m'auriez élevée que pouc être immolée 
aux Grecs , & immolée par un père lies 
cruels ! ils me" conduifoient au milieu de 
l'Aulide fur un char de triomphe >iU allu* 
moient les flambeaux de THymen. Hymen^ 
fatal ! On me deftinoit au fils de la Déefle, 
& je fuis livrée à la mort. 

Clytemnesthe* 

Non , ma fille > vous ne le ferez pas j je 
fçaurai vous défendre de la cruauté d'un, 
père. Achille même , le vaillant Achille» 
comment pourroit-il fouffrir , fans com- 
mettre fon honneur , qu'on abusât, de fçn 
nom ? Quoi? ce feroit lui-même qui vous 
conduiroit à l'autel. [^Elle veut fortir.'\ 
Iphigenie. 

Ah non , arrêtez , Madame. Mon Père 
qui vouloit nous faire, retourner à Argoy , 
fçauta me fauver au milieu même de l'ar- 
mée i lui , qui y tient le rang fuprême , & 
qui a toujours aimé Iphigenie. Mais , hélas ! 
de quels yeux reverrai- je Argos? Moi, qui • 
en étois partie au milieu des concerts , des 
danfes y pour être l'époufe d'Achille j moi y 
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^jui, fille d'Agameitinon & de Clytetnneftre, 
,iîile de Thitis , devois régner à Pthie dans 
Jes riches maifons de Pelée , & qui dans 
la race d'Achille, étois deftinée à donner de 
nouveaux héros à la Grèce. Non , lailTez- 
moi nxourir. Je mourrai au moins remplif- 
fanc fans murmure la deftinée a laq^uelle m'ap- 
pellent les ordrejsi d*un père &, les Dieux. 
7e inourrai fans déshonneur. 

Cl YTEMN E SX R E. 

Hélène ,^ fœur fatale à la maifon des Arri- 
ves , qui troublez toute la Grèce , qui met- 
tez en armes l'Europe contre l'Afîe j que 
,VQUS ra.e çoiïtez des larmes! Ce n'étoit p35 
aflfez que vous euffiez déshonoré la couche 
de Ménélas^.* Faudra -t- il encore qu'Ara* 
memnon fe fouille du fang d'Iphigénie, 
avant 4cè Y^ons javir d'entrç les bras de vo- 
ire indigne Phrygien ? 

X Iphigéni E.. 
' Ah ! Madame , que je prévois de mal- 
heurs j, fi' vous n'êtes fôumife aux ordres 
d'Agamemnon 5 & fi vous voulez me déro- 
ber à ta mort T vous vqilà défobéîflànte à 
votre époux : lui -même défobéïroit aux 
JJieux , j(ans l'ordre defquels il n'ofeK)ii pas 
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me ûcrifier. Si Achille prend ma dcFerife^t 
la difcorde s'empare des chefs de l'armée j 
tout ordre eft rènverfé. Les Dieux fea|k 
connoifTent ce qui pourroit en arriver. 

Ain 

Que je meure obcifTante aux ordres des 
Dieux , que j'achève une vie qui m'expofe- 
roit peut - êti;e à àes malheurs pires encore 
que la mort même. 

Que je fauve par ma mort les maux qui 
menacent ma fançiille & les Grecs , qui me- 
nacent Achille. 



s C E N E V, 

*. • 

CLYTEMNESTÎIE. 

^E pourroit -il qu'Agamemnon voulût im- 
moler une fille fi vertueufe ! Ambition , 
tyran des rois , que ne peux- tu fur le cœur 
des mortels orgueilleux ? hts Dieux fè plaî- 
roient-ils à commander des crimes? 

Air. 

Allons nous cclaircir > allons déchirer le 
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voile importun qui couvre encore mes yeux : 
<nous verrons aprèà le parti qu'il faudra 
prendre. 

^mÊÊmÊmÊmmmÊmmmammmmmm mmmÊmmÊm^fmmamm 

•■ S CE NE VI. 

( Le Théâtre* repré/ente f intérieur du Temple 
jde Diane. ) 

AGAMEMNON , ULYSSE , CALCHAS , 
CHŒUR DES PRÊTRES. 

tÏHaEiTR DÈS Prêtres, 

Ji N VAIN les mortels tentent de fe fouC- 
, traire aux ordres des Dieux. 

Un du C H<EVR. 
Les ordres des Dieux font gravés fur l'aï- 
iain de Téternité. 

Deux ^// Chœur. '^ 
' Le temps ne fçauroit lie confumer ; ni la 
ibtGe ni l'adreCTe des hommes ne fçauroienc 
le brifer. 

( Une partie de% Prêtres danfe gravemcn 
^mùur de ^P4u$el de la Déejfe, ) 

K 4 
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Un. rfa C H <E U R. 
Les rois font ftt)ets aux décrets d^s Dieai^jr 
ainfi que les ^bergers. 

Tout LE C H <E u R. 
Jupiter incline fa tète immortelle : fo*. 
lympe tremble, iSc J univers fe tait. 
Calchas. 
Approchez , Agamemnon , & regarde:^ 
comme une faveur fignalce de la Déefle , 
qu'on vous accorde , qu'elle foit interrogée 
une fççondç fois, 

Deml'Air., 
Et vous , Déefle , fille de Jupîtier , qui 
vous plaifez dans la folitude des vallées Se 
dans l'ombre des forètsr , ne regardez danc 
la démarche d' Agamemnon que la piété ^ 
d'un père. ' 

Mais fi mes vœux ont toujours été pour 
le bien de la Grèce , fi mes facrifiçes \qv^ 
ont été chers j 

Parlez , Déefle , redemandez votre vie-» 
time , & vengez l'honneur de vos miniftres, 
ofFenfé par l'incrédulité. 

A G A M F M#4 O K. 

Ah ! fi l'âge 3^ fi l'innocence > ,Ia beaatc. 
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fi la piété envers les Dieux , envers vous-^ 
taême ,' DéefTe , que j adore en ces lieux , 
& donc je crains les oracles;. • • , 

( Tandis qw Agamemnon parle y on entend 
"tin irait Comme un tonnerre fort éloigné , qui 
augmente peu - â - peu. ) 

C AL CH A s. 

ta Déefle va parlçt, 
. ( V Oracle dans le fond du Théâtre. ) 

>> Grecs , fi vous voulez aborder à Troya,' 
^ répande» dans TAulide le fang dlphigénie.<« 
Agamemnon. 
Hélas? 

Le Ghceur; 
^ Les rois font fiijecs aux décrets des Dieux/ - 
ainfi que les bergers. 

Deuoc du C H CE u R« 
Mille vailTeaux cachoient les mers : les 
rivages & les collines étoient couvejc^es par 
les chariots de guerre. 

Un du Choeur. 
Où font -ils maintenant? 

JbttriE Chœ UR. 
Le fouffle des Dieux , irrités par la d4« 
Cobéirtance > les a difperfés. 
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C A L C H A ^. 

Allez , Seigneur , foumettez - vcius aux 
ordres des Dieux. 

Le .C h œ uk* 

Les ordres des Dieux font gravés fur l'aÎT^ 
rain de l'éternité. 

C ALCH AS. 

Seigneur , fongez qi^e ce facrifice va vou5 
ouvrir le champ de gloire , qui vous at- 
tend fous les mursdllion. Voyez les vaiflTeaux 
Grecs couvrir nJellefpont & voler à Troye, 
parmi les acclamations des Matelots 6c des 
Soldats. Voyez ces mêmes Vaiffeaux , le& 
poupes couronnées & chargés de dépouillas , 
fendre une féconde fois ces mêmes mets. 
Voyez. la Grèce entière ^qui vous appelle 
de loin , vous reçoit du rivage , & ch^nt9 
votre triomphe. AUez , Seigneur , foumet- 
tez-vous aux ordres des Dieux. 

AûAMEKNON. 

Hélas ! ' 

Le C h ce u r* 

Les ordres des Dieux font gravis fur îfaî-* 

roin de l'éternité. Les rois y font fujets , 

^nfi que les bergers. Jupiter . incline fa tête 

immortelle j l'olympe tremble > Se l'univeijjB 

fe tait. 
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ACTE IV. 

Gallcric du Palais. . ' 

, SCENE PREMIERE. 
AGAMEMNON fcul. 

'^ ( Une courte fymphonie pathétique doit 
faire fouverture de la Scène. ) ' 

J ^ l'ai donc entendu ce fatal oracle ! Il 
faut donc'obéir aux Dieux ! 

■ 

S CE NE Xl. 

, AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE» 
* ET IPHIGÉNIE. 

Clytemnestre. 

J E'vous retrouve enfin , Seigneur , & parmi 
les foins de TEtat &c de l'armée , la voix 
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de Clytemneftre peut fe faite entendre^ On 
avoit voulu nous faire croire , je ne fçaîs 
fur quel fondement , qu'Achille defiroit dif- 
férer fon hymen avec Iphigénie jufqu à foii^ 
retour de Troye j mais lui-même , Seigneur,, 
vient de preflTer cet hymen y & ne veut par- 
tir d'Aulide qu'à ce prix. 

Agamemnon. 
Madame , c'eft à moi de dîfpofer de ma 
fille. 

Clyté'ï^nestre. 
Cruel ! il eft inutile de diflSmulei: ; fça- 
chez que faî tout appris. 

Agamemnon. 
Ah 1 malheureux Arcas , tu m'as trahi. . 

I P MI GB N I Ê. 

Non > men père , vous n'êtes point trahi- 
Dès que vous ordonnerez , vous ferez obéi. 
Ma vie eft vôtre bien y je; /çaurai vous la 
rendre , lorfque vous la demanderez. Je 
fiçauraî offrir mon fein -au fer de Gàîfch^ , 
& refped.er le coup ordonné : par vou^ 
même. Si pourtant mon obéiffance & mon 
refpedk parorflent dignes d une autre récom- 
penfe , j'ofe dire que ma vie étoit couron- 
née d'aflez d'honneurs ^ pour ne pas fpi^- 



Digitized by VjOOQIC 



O P É R A; i;7 

ïmiter de là perdre à mon âge, C'ett moi 
qui la première vous appella du doux nom 
d^ père , & que- vous honorâtes du nom 
de votre fille. Ceft moi,qui, reçue la pre- 
mière dans vos bras , épuîfâi par mille ca- 
refles la tendreffe paternelle : c'efl: moi que 
vous avez deftinée au fils Jie la DééfTe , i 
un prince digne de votre alliance. Hélas ? 
avec quel plaifir ne me faifois-je pas compter 
les noms des pays que vous alliez dompter 
enfemble. Je ne m'attendois pas que pour 
commencer ce triomphe , mon fang fut Iç 
premier qu'on dût verfer. 

Agamemnon. 
Ma fille , il n'eft que trop vrai : j'ignôrô 
par quel crime la vengeance des Dieux de- 
mande une viftime telle que vous j mais 
ils vous ont nommée. Les Grecs ne fçau- 
roient aborder à Troye , que votre fang ne 
foie verfé. Galchas lavoir annoncé, & moi* 
mêtoe je viens d'entendre cet oracle funefte > 
qui a été prononcé contre vous pour la fé- 
conde fois. Que n'avois-je point fait pour 
vous fauver ? le vous avois facrifié l'intérêt 
de la Grèce , mon rang , ma sûreté. Arcas 
alloit vous défendre l'entrée du camp : les 



Digitized by VjOOQIC 



ij8 IPMIGÉNIE EN AtJLlDE, 

Dieux l'ont égare en çhenaiti. Ne vous af- 
fûtez pas fur ma puiflTance^ en vain je com- 
battrois contre les Dieux , & contre la fu- 
reur des Grecs. Votre heure eft arrivée , ma 
fille j il faut céder. Mais en mourant faites 
connoître Tinjuttice des Dieux , Se le fang 
d'Agamemndn. 

Clytemî^estre. 
Vous ne démentez pas votre race : • Vous 
êtes le fang d'Atrée & de Thyefte : bour- 
reau de votre fille , il ne vous refte plus 
que d'en faire un feftin à la mère. Ainfî 
donc, je l'aurai amenée au fupplice l je m'en 
retournetai feule par des chemins parfe- 
més encore des fleurs qu'on a jette fur fon 
paffage ! je reverrai Argos 

Ah ! non , je ne foltffrirai jamais qu'oa 
arrache ma fille d'entre mes bras , ou vous 
ferez aux Grecs un feul facrifice de la fille 
& de la raere. 



f 
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S C E N E iir. 

LES MÊMES; bt ACHÏLLE. 

Achille* 

0> E I G N E u R 5 hn bruit bien étrange eft 
venu jufqu'à moi j mais je l'ai jugé peu 
digne de croyance^ On dit , je ne puis le 
redire ,fans horreur , qalphigénie aujour- 
d'hui , qu appellée fous mon nom en Au- 
lîde , je ne la conduirai à l'autel que pour 
y être immolée. Que iaut-il que j'enpenfej, 
Seigneur ? 

A^îAMEMNON". 

Je ne rends point compte de mes def- 
feins. Quand il en fera temps y vous ap- 
prendrez le fort de mal fille , & l'armée en 
fera inftruire. 

Cl YTEMNE s T aE* , 

Pete cruel ? 

Achille. 

• Ah ! je ne fçaisque trop le fort que voud' 
lai réfervez« 
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Agamemnon. 

iPourquoi , fi vôûiî le fçavez , le deman-' 
des- vous? 

Achille. 

O ciel ! pourquoi je lé demandé? 
Ofez-Yous avouer le plus noir des crimes ? 
Mais penfez-voas qu'Achille > oubliant fa 
foi & fon honneur , kiffe immoler • Iphï- 
génie ? 

I p H roi N M. 

Hélas ! le ciel ma rendue aflez malheti-' 
reufe , fans que j'allume encore une colère 
fatale entre mon père 3 & celui qu'on avoir 
nommé mon époux» Laijiez - moi mourir , 
Seigneur : j'apporte trop d'obftacles à votre 
gloire. Vous ne pouvez aborder à Troye , 
qu'au prix de mon fang. Allez , faites, 
plèutet ma n?oft aux veuves de Troye. Si 
je n'ai pu vivre la compagne d'Achille , 
fefpère que votre nom & le hiien feroht 
joints à jamais y Se que ma mort lera la 
fource de vcftre gloire. 

Achille. 
Non , vous ne mourrez pas. Tant que je 
vivrai ^ tant que ces yeux verront la lu- 
mière , je fçaurai, l'épée à la main ^ dé-. 

fendre 
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rendre mes droits contre qui que ce foie 
dans larmée ^ fût - il revêtu 4u rang fu- 
prême. / 

Agamemnon. 
^ Mai$> vous qui menacez ici , oubliea- 
vous à qui vous parlez ^^ 

A c H I L t s* 
Et vous y oubliez - vous que c'eft Achille 
que vous outragez ? Non , je vous le ré- 
pète, votre fille ne mourra pas : cet oracU 
eft plus sûr que celui de Calchas. 
Agamemnon. 
Grands Dieux ! ne fuis-je donc plus fon 
père. 

AcHiLtE. 

Non î elle n eft plus à vous : on ne m a- 
'bufe point par d'indignes paroles, N'eft-ce 
pas pour moi que vous lavez mandée d*Ar- 
gos? 

Agamemnon.. 
Plaignez - vous donc aux Dieux qui Tonc 
demandée : accufez Calchas , le camp tout • 
entier , accufez Ménélas y Ulyfle , & vous 
tout le premier. 

AcHitts, 
Moi? 

L 
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Agambmnon. 

Vous , qui querellez à tout moment le 
ci/el qui nous arrête. Mon cœur vous avoir 
ouvert une voie pour la fauver : c'étoit de 
renoncer à votre entreprife ; mais /vous vou-^ 
lez courir à Troye. Allez , fa mort va vous 
en ouvrir le chemin, 

Achille. 

Barbare , parjure , ch ! que ma fait 
cette Troye ? Jamais les vaiffeaux chi Sca- 
mandre oferent-ils aborder aux rivages de 
ThelTalie ? Jamais un raviffeur Phrygien 
vint -il enlever nos fenwnes ? Si je cours 
à Troye , ceft pour laver votre honte : 
faudra -t- il pour vous rendre Hélène, 
qu'on commence. par me ravir Iphigénie ? 
Non , non ; je ne connois ni Priam , ni 
Paris : je veux votre fille , & ne pars, qu'à 
ce* prix. Allez , puiflTant Agamemnon j nous 
verrons fi fans Achille vous oferez appro- 
cher de Troye- 

Quatuor, 

Agamemnon.. Achille, 

Partez , fuyez : allez , Rendez grâces au ciel , 

d'autres, fans vous, troa-"" qui vous a fait le pcrc 

veront le chemin de l'Afic. d'Iphigénie. 
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Je ûe crains point votre Vous réprouveriez à 
couroux. rhcure mêmel 

Iphigén ie. Clytemne s tre. 

Ah l mon père» Achille, Oracle barbare! Père 
calmez votre colère , laif- plus barbare encore l 
fex-moi mourir» 

Tous. 
Dieux 1 quelle eft votre cruauté ? 



S C E N E I V. 
CLYTEMNESTREetIPHIGÉNIE. 

Clytemnestre. 

JLe barbare fuit , & te livre à la mort* Oh ! 
ma fille , oh ! mère infortunée ! 
Ip hicé nie. 
O foleil 5 6 lumière éternelle ! je ne ver- 
rai donc plus le flambeau du jour ! il m'é- 
claire pour la dernière fois. 

Clytemnes tr e. 
Achille combattra pour nous , & nous fau- 
vera des mains d'un père dénaturé. 
Iphigenie. 
Ah ! ma mère , empêchez j au nom des 

Li 
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Dieux , qu'Achille ne prodigue fa vie pour 
fauver la mienne. Que fert enfin de fe flatter ? 
Diane veut fa vidime. Foible mortelle, 
puis-|e réfîfter à une Déefle ? Soyons la 
viftime de la patrie. Vous vous taifez , Ma- 
dame , & vos yeux font couverts de pleurs. 
Clytemnistre. 
Infortunée que je fuis , n'ai -je donc pas 
fujet de pleurer. 

IPHIciNIE. 

Ne m'attendriflez pas , fongez plutôt à 
m'afFermir. 

Clytemnestre. 
Hélas ! je retournerai donc à Argos feule 
fans ma fille ! Vainement , dans ma trifte 
folitude , je demanderai Iphigénie aux lieux 
qu'elle habitoit autrefois : je la chercherai 
par- tout , & ne la reverrai plus. 
Iphigénie. 
Ah ! ma mère , encore une fois , au nom. 
des Dieux, ne m'attendriflez pas davantage j 
mais accordez-moi une grâce. 

Clytemnestre. 
Parlez , je ne puis rien vous refufer. 

Iphigénie. 
Que ni vos cheveux coupés , ni vos 
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▼oiles déchirés n'annoncent le regret de ma 
mort. 

Clytemnestre. 
Hélas ! mais de retour à Argos , que fe- 
rai -je pour vous ? 

Iphigenie. 
ChériflTez mon père & votre époux. 

Clytemnestre. 
Ah ! il mérite d'effîiyer les plus grands 
malheurs pour expier votre mort, ^ 

Iphigénie. 
Ceft malgré lui , & pour le bien de la 
Grèce qu*il m'a facrifiée, 

Chœuk des Femmes. 
Comme une fleur nouvelle coupée par la 
faux du moiffbnneur , telle fera la belle 
Iphigénie fous le couteaa de Calchas. 
Deux d* entre le Chœur. 
Dieux cruels , elle mourra ! 
Iphigénie. 
Non , je vivrai toujours comme Theureufe 
libératrice de la Grèce. 

Un Jt entre le ChœuK. 
Le flambeau de Thymen devoir vous éclai- 
rer \ les ombres de la mort vont vous en- 
velopper. * 

I 3 
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C LY T E M NE STRE. 

Dieux favorables , animez Achille , don- 
nez une force nouvelle au . bras de notre 
vengeur; ( Elle fort. ) 

Un d'entre le Choeur. 

PrincelTe digne d'un meilleur fort j vous 
efpériez trouver Achille à l'autel , &: vous y 
trouverez la mort. 

I P H I G É N I E. 

J'y trouverai une gloire éternelle. 

L E C H ŒU R. 

Comme une fleur nouvelle coupée par la 
-faux du moiflbnneur , telle fera la belle 
Iphigénie fous le couteau de Calchas. 
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8^^«|»2AU. 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

[Tente d'Achille.) 
CLYTEMNESTREet ACHILLE. 

Achille. 

\^ u E vois- je ? vous ici , Madame ! 
Clytemnestre, 
Je ne dois point rougir de venir embraC- 
fer vos genoux pour ma fille , pour votre 
époufe qui vous eft enlevée. Le danger 
preflfe. 

Achille. 
Connoiffez - vous donc fî peu Achille , Se 
ne vous fiez -vous pas à ma parole? 
Clytemnes tr e. 
On apprête déjà le facrifice ipipie , Sei- 
gneur. 

L 4 
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Achille. 
Allez y Madame 3 Achille fauvera votre 
fille. 

Ain 
J'en attefte mon amour , & vous en ré- 
ponds fur mon épce : elle fera abbreuvée du 
fang Grec , avant de fe tremper dans le 
iang Troyen. 
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SCENE II. 

( Le Théâtre repréfente <tun côté le Bols 
& le Temple de Diane ; de t autre côté j on 
voit une partie du Camp des Grecs j le Port 
de rAulide ^ & la Flotte. ) 

IPHIGÉNIE, AGAMEMNON, 
CALCHAS, ULYSSE, ARCAS, 
CLYTEMNESTRE , Troupe de 
Prêtres , de Filles confacrées à Diane > &: 
de Soldats. 

( La Troupe s'avance du fond du Théâ- 
tre j accompagnée d^une Mujique lugubre* ) 

C A L CH A s. 

LJ é e s s e , qui prêtez à. la nuit Téclat du 
jour ; Vous , qi;ii veillez du haut de l'O- 
lympe fur le falut de la Grèce , nous reC- 
peftqns vos ordres , nous nous foumettons à 
vos oracles j prenez votre vidime , DéefTe, 
Se déchaînez les vents. 
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Le Chœur. 
Prenez votre vidime , Déefle , & déchaî- 
nez les vens. 

Partie du Chœur. 
Paris avec Hélène infulte de fes tours à 
nos mille ^aiûTeaux qui le menacent en- 
vain. 

Le Chœur. 

Prenez votre vidime> Déefle , & déchaî- 
nez les vents. 

I PHIG É NIE. 

Mç voici , ô ! mon père. Je me dévoue 
volontiers pour votre gloire &C pour la 
Grèce. Grecs vous ferez heureux , fi votre 
bonheur ne dépend que de ma mort. Que 
perfonne ne porte les mains fur moi ; je 
préfenterai mon fein : conduifez - moi com- 
me une viétime volontaire , vidorieufe dl- 
lion & fatale aux Phrygiens. 

Agamemnon. 

Hélas ! [Il fe voile la tète. ) 

Partie du Chœur. 

Tant de beauté & de vertu ne méritoit 
pas un fort fi' cruel. 
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Autre Partie^ 
Defcendons far le rivage d'Ilion ; & 
que les Dieux d'Ilion combatt^çt contre 
nous. 

Le. Chœur. 

Prenez votre vidime » Dceflfe > & déchaî- 
nez les vents. 

C H A L c A s. 
Grecs , écoutez -moi , & formez d'heu- 
reux préfages» 

Clytemnestre. 

Dieux ! Achille n'arrive point , & Cal- 
chas va frapper. 

{^Calckas tire le glaive ^ le met dans un 
vafe d'or ^ couronne la viSime éprend une coupe 
remplie (Cean facrée j & s^ avance vers PaïueL ) 

C A LC H A s. 

Déeffe , fille de Jupiter , acceptez le 
fang d'Iphigénie , & accordez - nous^ la priff 
de Pergame. 

( Dans le moment quU va frapper j on , 
entend un bruie d'armes : tout le monde fe 
tourne de ce côté- là. ) 
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( Calchas continue. ) 

Quel téméraire ennemi des Dieux ofe 
troubler le facrifice ? 



SCENE DERNIERE. 

LES MÊMES, ACHILLE, ET 
DIANEenl*air. , 

Achille. 

Vj*e s t Achille , qui défend fes droits. 

Diane. 

Achille , arrête;^ , gardez votre courage 
& cette foif de fang contre les Troyeny. 
Puifle le Père des Dieux empêcher toujours 
que la colère n'anime Achille contre les 
Grecs, & ne retarde la chute dllion. Pour 
Iphigénie , elle eft à moi. 

( Elle s'envole* On voit une biche palpi- 
pîtante & toute enfanglantée à la place 
d* Iphigénie. Achille levé les mains au ciel. ) 
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Calch^s* 
Ah ! prodige ! 

Lb Ch'oe vr. 
^Ah ! prodige ! 

Calchas. 

Le fang dlphigénie a paru trop précieux 
à là DéefTe > pour le répandre fur fes au- 
tels. C'en en fait j Agamemnon , Ulyfle, 
Achille, Grecs , laDéefle exauce nos vœuxj 
elle facilite notre courfe , Se nous ouvre le 
chemin de Troye. 

( On entend le Jifflement des vents ^ & le 
bruit de la mer , & ton voit remuer les vaip- 
féaux. ) 

Chœur des Matelots çz^i font fur 
les vaijfedux j & que ton entend de loin. 

La mer s'agite , les flots s'élèvent , les 
vents nous appellent. 

Chceur des Soldats fur le devant 
du Théâtre j qui répond : 

Les vents nous appellent. 

( Jprès que les deux Chœurs ont répondu 
alternativement j à plufeurs reprifes. ) 
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Tout le Chœur. 
Paris ne fouira pas long- temps de fa 
perfidie , les vents nous appellent j Trojre 

eft renverfée , & la Grèce eft vengée. 

* 
( Danfe des Matelots. ) 



Fin d^Jphigénic cnAulidc^ Opéra. 
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NOTES, 

[i] JVl. Rousseau prétend cependant que 
le Théâtre de rOpéra ^ dans /on origine ne miri' 
toit qui des huées , (^ que fa richejfe apparente tiétoit 
au fondquun figne deftérilité , comme les fleurs qui 
couvrent les champs avant la moijfon. A la bonne heure, 
fi on s'étoit contenté dans ce Speâacle d'éblouir 
vainement les yeux , &" d'étourdir les oreilles. 
Mais il convient lui - même que les chanfons des 
Nimp/ies > les hymnes des Prêtres , les cris des 
guerriers , les hurlemens infernaux ne rempUjfoient 
pas tellement ces drames grojjiers , quil ne s'y trou^ 
vât quelqu'un de ces infians cCintérêt & de ^t na- 
tion ok le SpeBateur ne demande qu'à s* attendrir. 
Nous ofons dire , fans crainte d'être démentis 
par perfonne , qu il y avoit alors dans l'Opéra 
plufieurs de ces inftans qui en faif oient parler avec 
enchoufiafme & refpeSi ; 8c nous demandons fi les 
Pièces de Quinaut , les premières à -peu -près 
qu'ion a irépréfentées fur. ce Théâtre en France, 
ne méritoient que des huées. 

[i] L'Abbé Perrin eft le premier qui ait ima- 
giné de donner des Opéra François , fous le 
minirtère du Cardinal Mazarin qui avoit apporté 
ce goût de Tltalie. Cambert,, Surintendant de la 
Miifique de la Reine, mère de Louis XIV, mit 
en Mufique les paroles des deux premiers Opéra 
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qui ont paru j l'un en 1659, & l'autre en 1671. 
L'Abbé Perrîn obtint du Roi , en 1669 , le pri- 
vilège des Opéra en France. Mais , en 1672 ^ il 
céda ce privilège à Lulli , qui s'adrefla conftam- 
ment à Quinaut pour compofer les paroles 5 & 
ce ne fut qu'à cette époque que l'Opéra prit une 
certaine forme , qui ne fit que s'embellir de plus 
en plus fous la conduite de ces deux hommes de 
génie. 

[ 5 ] 11 y auroit de l'injuftice à condamner 
tout-à-fait ce nouveau genre depuis les cbef- 
d'œuvres d'Apoftolo Zéno qui l'a créé , & de 
Métaftafîo , fon élevé , qui l'a perfedionné. Mais 
fi le génie feul a pu les produire -, le génie feul 
peut les foutenir ; & il eft bien à craindre que 
leurs fuccpifeurs , privés de cette reflburçe , ne 
tombent dans les défauts que notre Auteur *ob- 
ferve fi finement dans le choix des fujets hiftori- 
ques. 

[4] 11 ne faut pas croire que l'intérêt du 
cœur fe refufe même au merveilleux 5 on pour- 
roit faire plufieurs raifonnemens contre une af^ 
fertion direûement contraire de M, Roufieau/ 
On fe contentera d'en appeller à l'expérience. 
Avec quelle avidité l'enfance n'écoute-t-elle pas 
ces hiftoires fingulières <k prodigieufes dont on la 
berce ? Comme elle s'y attache ! comme elle fe 
les fait répétej: ! on diroit que la nature elle- 
même lui infpire ce defir curieux , qui devient 

une 



Digitized by VjOOQIC 



t^77 ï 
*nncefj/èc€ de pâffion. La ledlurc des Romans 
--ne fait que la développer davantage j &. les 
Ppëmcs héroïques. la portent jufqu'à l'enthou- 
iiafme dans les personnes, fur- tout -^ qui peuvent 
les lire en original. Alors ces êtres phantafliques 
^fortis de Timafeination des Poètes , ces Divinités 
fabuleufes , ces Héros extraordinaires, ces Fées 
à baguettes , ces Amantes à toute épreuve îç- 
téreflent autant & plus. encore fur lettr fort , que 
des mprtels dans lefquels on ne voit que misère^ 
foiblefle & fotte vanité. Armide délaiffée par 
Rehaud., n'eft- elle. pas plus, touchante qu'une 
•femnae ordinaire abufée par un ^perfide ?.Ne par- 
cage-t-ôn pas fes larmes '& fon . défefpoir ? Et 
quel^ft Thomme alTez infenfible pour réfifier aux 
4iv^rs.mQ;Uvemens qui agitent cette Amante in- 
fortunée , -s'il a vu repréfenter TQpéra qui porte 
■fon nom ^ Nous i)ourridns en dire autant de 
lîroferpine entraînée aux Enfers par Pluton , de 
-Roland e^ proie à des fureurs inouies , & de 
prefque tous les drames de Quinaut , qui a en- 
cendu , mieux que perfonne . Tart d'y placer i 
|)ropos le merveilleux^ 

[j] Aucun Auteucrte fçait mieux que Métaf- 
rtafio cmbellfr l'Opéra des grâces touchantes , 
-d'urte pompe majeftueufe , d'une variété piquante , 
'd'un intérêt foutena, <l'une poéfie harmonieufe, 
4'un plan régulier. Génie heureux ! Poëte divin l 
tpn.nom franchira la nuit des temps, & fera 
eoiis à, côté des Sophqcle , des Euripide , des 

M 
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Corneille > des Racine , des Quinaut $ de Qui- 
naut fur - tout , ton rival dans les Poëfnes lyri- 
ques , mais qui n'a pas eu le même bonheur que 
toi de manier une langue auffi propre à la Mu- 
sique que la tienne. 

[61 Nous rapportons le paflage fuivant de M. 
'RoiriTeau ^ en partie pour faire voir que malgré 
fon enthoufiafme pour la Mufique Italienne , il ne 
peut s'empêcher de blâmer qu^on la fépare de la 
Poéfie , & -en partie pour relever une erreur ma- 
nifefte de cet Ecrivain. » Après avoir eflfayé & 
» fenti fes forces , la Mufique , dit - il , en état 
M de marcher feule , commence à dédaigner la 
w Poéfie qu'elle doit accompagner , & croit en va- 
9» loir mieux en (irant d'elle-même les beautés 
•> qu'elle partageoit avec fa compagne. Elle fe 
»> propofe , il eft vrai, de rendre les idées & 
») les fentimens du Poëte $ mais elle prend en 
•> quelque forte un autre langage , & quoique 
»> l'objet foit le même , le Poëte & le Muficiea 
«9 trop féparés dans leur travail , en ofireat à i& 
» fois deux images reifemblantes , mais diftinâes 
»» qui felnuifent mutuellement. L'efprit forcé dé fe 
a» partager , choifit & fe fixe i une image plutôt 
^ qu'à l'autre. Alors le Muficien , s'il a plus d'art 
w que le Poëte , Pelface & le fait oublier* L'Ac- 
te teur voyant que le Speâateur facrifie les Pa- 
»> rôles à la Mufique , facrifie , à, foh tour , le 
«» gefte & l'aâion Théâtrale au chant & au brilr 
•» lant de la voix 5 ce qui fait tout-à-fiiit: oublier 
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» ïa Pièce j & change le Spedacle en un véd" 
« table Concert. Que fi l'avantage , au contraire , 
« fe trouve du côté du Poëte , la Mufique à fon 
»? tour deviendra prefque indifiFcrente , &: le Spec- 
^ tatcur trompé par le bruit , pourra prendre le 
9» change^ au point d'attribuer à un mauvais Mu- 
ai, ficien le mérite d'un excellent Pocmc , & de 
»i croire admirer des chefs-d'œuvre d'harmonie 
>9 en admirant des. Poëmes bien compofés. Tels 
9» font le^ défauts que la perfeâion abfolue de 
tola Mufique ^ fon défaut d'application à la 
»a Lang^e^ peuvent introduire dans les Opéra ^ à 
«açtr^poirtion du concours de ces deux caufes* ^ 
Cof$j^eQt pçut- il & faire qg'on attribue à un 
tfllUVffis ^uficien le mérite d'un excellent Poë- 
rofe> 5ç. jcj^'on croie admirer des chefs -d'œuvre 
4'tw«»QîÛ^ ^u ^dnairant des Poëmes bicncompo-» 
{pst ? Y, artril donc ^ne fi grande relation entre 
U'/Ppéfi^ §^ la. Mufique, que l'une efface les dé- 
fauts de l'autre , & fur -tout dans le temps du 
Speâacle où l'on entend à peipe les paroles, 8c 
^au^cgiell€;s-ôn prête- peu d'attention ? Dans ce 
cas-là y il faudroit confeiUer aux Miificiens mé* 
dioçres^ j pquç s'aflurer un fuccès infaillible^ de 
travailler fur les drames de Quinaut ou de Mé- 
tailafio X dont la Poéfie eft fi douce , fi eou- 
lîMatc , .fi pittor^que. Mais l'expérience prouve, 
gaxticuliéFement en Italie , qu'on fait de la Mu- 
fij^e irès^ médiocre fur des Poèmes excellens,. 
comme; (ur de mauvais. La différence donc d'une 

M z 
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Muflque agréable ou languiffante , ne vient qutf 
du plus ou du moins de talens du compofiteun 

[7] Autrefois les Muîîciens étoient non-feu-' 
lemcnt Poètes 5 mais on comptoit encore parmî- 
eux des Philofophes , des Orateur^. Tels étoient' 
Orphée , Terpandre, Stéfiçhore , &c. Aiiffi Bôece" 
ne veut-il pas honorer du titre de Muficieh Celui 
qui pratique feulement la Mufique par le mihîf-= 
tère fervile des doigts & de la- voix ^ mais celui- 
quipoflede cette fcience par le raifontiement & la^ 
fpéculation. Il femble, en effet , que po^r s'éle- 
ver aux grandes expreffions de la'^ Mufique. orà-- 
toire & imitâtivt , il faudroit avoir -laît une 
étude particulière deis païTions humaines ^& 4a 
langage de la nature. Or que font la plupart de 
nos Muficiens , bornés à la pratique des ntttei 
& de quelques tours de chant? On peîif aflurer, 
fans craindre de les offenfer , qu'ils ne font- pa$ 
de grands Philofophes. ' ^ 

[ 8 ] II eft difficile d'oppbfér quelque ^^hofe de? 
folide à tout ce que notre Auteur dit fur la' 
manière de compofer les ouvertures dé l'Opéra.' 
Cependant M. Roufleau, admirateur outre de la 
Mufique Italienne , fait* tous fes efforts pour 
exalter les ouvertures dès Opéra Italiens. Nous 
obfervons feulement que le deffein très -marqué 
de fa part de rabaiffer là Mufique Françoife , lui 
font fouvent prodiguer à l'Italienne dès élogcj^ 
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iqu'cUe ne mérite pas toujours , & que Ifes Ama- 
teurs éclairés des deux Nations ne r<^auroienc lut 

accorder. 

' - , - ■ , 

C9] Il n'y a point de partie ^ans la. Mufique 
jdont les Connoifleurs faiTent autant de cas ^ . que 
du Récitatif ^ & fur laquelle ils foient auffi diffi- 
ciles. Il fuffitmême^ d'exceller dans cette feule 
partie , fdt-on médiocre dans. toutes les autres, 
pour s'élever chex eux au, rang des plus illuftres 
Jlrtiftes j & le célèbre Porpora. ne s'eft inunorta- 
Jiifé que par- là* • 

[10] M* Tartîni rapporte avoir entendu., en 
171 4, à l'Opéra d'Ancône un morceau de Réci- 
tatif d'une feule ligne, & fans autre accompa- 
gnement *que la Baffe , faire un effet prodigieux, 
non -feulement fur les Profefleurs deTArt, mais, 
ilir tous les Speûateurs. » C'étoit , dit - il ,. au 
» commencement du troifième Afte^ A chaque 
s> Repréfentation un filence profond' dans tout le 
M Speûacle , annonçoit les approches de ce ter- 
»9 rible morceau. On voyoit les vifages pâlir j on 
M fe fentoit ftiifonner , & l'on fe regardait l'un 
» l'autre avec une forte d'effroi : car ce n'étok 
3» ni des pleurs , ni des plaintes : c'étoit un fen- 
»3. timent de rigueur , âpre & dédaigneufe qui 
» troubloit l'ame , ferroit le cœur & glaçoit le 
n» fang. « (Di^an. deMufique par M. Rpuffeau, ) 

. txij Un Air fçavant & agréable , dit M* 
* • * M 3 
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Roufleau , un Air trouvé par le génie & compofé 
par le goût, cft le chef-d'œuvre de la Mufiqué. 
Ceft-là que fe développe une belle voix ^ sque 
brille une belle fymphonie ; c'ctt - là que la paf- 
fion vient infenfiblement émouvoir Tame par les 
fens. Après un bel Air on eft fatisfaît > Toreillfe 
ne defire plus rien j il reftc dans l'imagination ; 
on l'emporte avec foi , on le repète à volonté : 
fans pouvoir en rendre une feule note , on Texé- 
cute dans fon cerveau , tel qu'on l'entendît au 
Speftacle : on voit la Scène , l'Afteur , le Théâ- 
tre : on entend l'accompagnement > Tapplaudiflc- 
ment. Le véritable Amateur ne perd jamais les 
beaux Airs qu'il entendit en fa vie 5 il fait re- 
commencer rOpéra quand il veut. 

[ 113 M, Roufïeau fouticnt direâement le con- 
traire. Il prétend que la Mufique dans le fiècle 
paffé ne fçavoit rien peindre , qu'elle ^toit borr 
née aux fens , fanis aller jamais jufqu'au coeur s 
& que les Muficiens , qui n'avoient que la mé- 
chanique de leur Art , privés du feu de l'inven- 
tion & du don de f imitation , faifoient des Opéra 
eommt ils auroient fait dts Jabots. Il blâme égale- 
ment le Sujet & le rempliffage des Drames \ 
mais il admire avec tranfport & la Mufique & 
la Poéfie de nos jours. Qui dès deux croire; 
ou le Comte Algarotti , où M. RoufTeau ? Peut- 
être cft -il facile de donner raifon des fentiments 
de l'un & de l'autre. Le Comte Algarotti né 
Italien j^ exercé par la fagacité propre de cette 
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nation à poTter un coup -d'oeil juftc fur les Art« 
agréables, dégagé de toute préventioq, a pu re- 
marquer des beautés & des défauts , dont la con* 
noiffance cft réfervée à des . Amateujs extrême- 
ment éclairés* Au lieu que M. Roufleau , étran- 
ger dans ritalie , malgré le long féjour qu il y a 
fait , a pu, très - bîoMi fe laîffer entraîner par l'en- 
thoufiafmc du Vulgaire., qu^ ,.dans ce pays comme 
par-tout ailleurs , trouve admirable tout ce qu'on 
fait chez foi. D'ailleurs ,. il avoue lui - même 
qu'il avoir été paiJSonné pour la Mufique Fran- 
f oi£e , juiqa'au moment où il entendit l'Italienne» 
Or il ed aflez ordinaire que lorfqu'on vient à 
changer d'opinion , la honte & le dépit qu'on 
éprouve d'avoir embrafle chaudement une erreur^ 
înrpire des tranfports encore plus violents de zèle 
& d'enthovfiafme pour la vérité qii'on croip avoir 
découverte. 5 & tel eft le cas où. fe trouve M. 
Roufleau , qui critique avec . tant d'aigreur la 
Mufique & la Poéfie Françoife^ & qui les voit 
toutes deux il parfaites che3L les Italiens* . 

[15] Nous regardons la déclamation , l'élo-* 
quence du gefte & Ju vifage , & tout ce que 
Ton entend par aftîon Théâtrale^ comme un Art 
très-difficile à' acquérir pour un Auteur de l'O- 
péra. Qu'on fafle attention i la gêne dans la- 
quelle il fo trouve. Obligé de fuivre pas à pas 
la Note , comment peut- il exprimer l'énergie 
des paffions qui ne connoiflènt point de règles ? 
Comment peur- il peindra les différentes nuatu^t 

M4 
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Jun (entîmcnt, lorfqu'ôn le reftraîht'nott-ftuKS 
ment aux paroles ', mais encore au ton avec- fc^ 
quel il doit le rendre ? Comment Ton gefte 3c 
fon vifage peuvent - ils être animés ? ou plutôt 
leurs mouvements ne doivent -ils pas être mé'- 
chaniques en quelque forte , fymmétrifés , com-» 
muns & à contre -fens ? De {)rus , il elï partagé- 
entre la fymphonie qui Taccompagne , la mefiire 
qu'il faut garder eflenticUement , le chant qu'il 
faut embellir* II eft occupe de trop de "chofes i 
la fois , pour qu'il puiffe fuffire à| les perfcâion- 
ner toutes. Il facrîfie celles qu'il regarde comme 
les moins importantes , & c'eft la décramatibn 
Théâtrale ; parce que c'eft celle a laquelle la 
plupart dés Speftateurs font leTïioîhs d'attention. 
De -là vient , fans doute , qu'on a compté fi 
peu de bons Aâeurs fur le Théâtre de l'Opéra. 
Mais tes difficultés ne font pas une raifon pour 
qu'on foit difpenfé de les. furmôntcr. 

[143 On peut regarder Madame La Ruette 
comme une des Aârices qui fe diftingue le plus, 
dans celui de nos Speâacles Lyriques ^ qui pa- 
roît être aujourd'hui le' plus goûté' du Public. 
Sa prononciation eft claire & dîftinfte , fa voix 
eft agréable & moëlleufe , fon chant eft naturel 
& brillant 5 fon goût eft éclairé par là fciènce 
de là Mufique , qui la conduit toujouris dans 
Tobfervation exaâ:e de ht mefure » & qui lui fait 
Blême diriger f Orcheftre 5 enfin , fon aûîon eft 
libre > & j, dans la vérité , oa ne ff auroit a0ez hi 
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ptùpoRt pôitir modèle aux perfonties qui veulent 
courir la même carrière. 



• [if ] Comme TArticle de la Danfe eft un peti 
' court dans Toriginal , nous avions réfolu à*y 
ftipplëer [par quelques notes , tirées en grande 
partie des Lettres fur la Danfe , par M* No- 
verre , la meilleure; fource où nous aurions pâ 
puifer , poui? en parler comme il faut.,Maîs nous 
avons été embarrafTés flir le choix : il auroît 
fallu tranfcrîre prefque tout l'Ouvrage > & nous 
avons crû qu'il valoir mieux y renvoyer le Lec- 
teur. 11 peut confûltcr le Traité fur la Danfe, 
par M. Cahufac. 

[lé] M* Roûffeau examine fi la Danfe étant 
an langage , & par conféquent pouvant être un 
Art d'imitation ^ peut entrer avec la Poéfie , hi 
Mufique & la Peinture dant la marche de Taâion 
Lyrique , ou bien fi elle peut interrompre & fuf^ 
pendre cette aâîon , fans gâter l'efiFet & l'unité 
de la Pièce. Ce dernier cas, dit - il avec raifon, 
ne peut pas même faire une queftion. Reftedonc 
à voir fi on ne pourroit pas faire entrer la Danfe 
dans l'Opéra , comme partie conftitutive. Mais- 
comment admettre à la fois deux langages qui 
^excluent mutuellement , & joindre l'Art Panto- 
mime à la parole qui le rend fuperflu ? Leilangage 
du gefte étant la reffource des muets qu des gen^ 
qui ne peuvent s'entendre , devient ridicule entre 
ceux qui parlent.* On ne répond point à des moc& 
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par des gambades , ni au gefte par des iiifcours. 
Il ajoute qu'il eft abfurde Se ridicule dç dire i 
la fois la même chofe à la même perfonne & de 
bouche & par écrit i que h Panfe, dont le con- 
trafte affoiblit la yraifeoiblance , déiruîc Tintérêt ^ 
& que foie dans la, même aZUon pourfUivi^e > foie 
dans, un épiiôdç inféré , ell« bltfk également la^ 
raifon^ Il coniênt cependaûi} à ce qu'on termine 
le Spcûacle par un Baliee y comme une petite 
Pièce après la T^agédie^ Alors devenant U lan- 
gue de convention ^ h parole doit en être ban- 
nie à fon tour i & la Mufique r eftant le moyen 
de liaifon s'applique i h Danfe dans la. petite 
Pièce , comme elle s'appliquoit dans la grande à 
la Poéfie. 

Nous croyons appercevoîr tant de fopWfmes 
4ans ce paflage^ qisi*il faudrait un traité complet 
pour les réfiicer s $c nous ne pouvons faire que de 
très-courtes obfervarioes. i-*. M. Koufleau avoue 
lui-même que le Spc£kaccut ne cherche à TO- 
péra qu'à fe prêter à des fiftions , dont il tire 
tout fon plaifir. Si la EXanfe eft quelqjie chofe de 
l>lus qu'une fidion 5 fi c'eft un Art qui charme 
par lui - même le Spcûateur , s'il le difpcnfe de 
cherchei? à fé prêter à de vaines: im<^es ^ dont la 
raifon ne s'a^ccommode pas ^ujottrs ^pourquoi 
lui difputer l'avantage de pro^^uxei? un plaifir très- 
véritable ? z°. C'eft faire le procès bien légère- 
i|rieot à toute l'Amiquîté qui ne UiflC^k pas pour- 
tant de fe coinaoître en Beaiix - Arts , & qui fe 
plaifoit fi fort à la Pantomime ^ bien (upérieuro 
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jb la nôtre j dont nws* Clayons à peine les pre-» 
miers éléments ^ que les Dames Romaines ne 
pouvoient s'empêcher de pouflèr des cris de 
plaifir à . la *yue de certains geftes & mouvements 
de Batille. )^. Le langage du gefte & ^^ parole 
ne s'excluent pas mutuellement. L'un n'efl: que 
l'extenfion , Tornement & quelquefois même le , 
fupplément de l'expreffion de l'autre. Affurément 
Cicéron ne trouvoit pas le langage du gefte ab- 
fiirde , quand il fait Tcloge du Comédien Rof- 
cius , fon ami , qui affura pouvoir exprimer tout 
autant de (bis par le gefte la même penfée , que 
rOrateur feroit le maître de varier par des pa- 
roles différentes , & qui y réuflît. 4°. Quand il 
feroit vrai que la Danfe ne fait que répéter ce 
que les paroles ont déjà exprimé , ce qui n'arrive 
pas toujours , comme on peut le juger dans plu- 
iieurs Ballets ; on ne fçauroit au moins difcon* 
venir que les moyens de peindre la même chofe 
font très - diflFérents 5 & c'eft affex pour conferver 
la vfaifemblance & l'intérêt. Quel eft l'Amateur 
de Peinture qui ne fût enchanté de voir un mê- 
me fujet traité par Michel Ange & par l'Albane ? 
La différence du deffin 3c du coloris de ces deux 
Peintres , pour rendre h même image , né feroit- 
elle pas pour lui une fource inépuifable de fen- 
fations déliceufes ? Nous fommes fâchés de ne 
pouvoir pas ajouter d'autres réflexions que nous 
aurions à faire 5 mais il eft temps de finir cette 
note déjà trop longue. 
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[17] Oft pôUrroît cite r ici les noms de plit^ 
fieurs Danfeurs & Danfeutes qui foutiennent pa^ 
leurs talents l'Opéra de Paris , & qui rendent ce 
: Théâtre le premier y fans" contredit , de rEurope 
du côte de la Danfe. Mais Meffieurs Veftris , 
d'Auberval , Mefdemoifelles Allard & Guimard 
. font au - deflus de nos élogçs. Que cette dernière 
eft fur - tout féduifante I II ne faut que lavoir 
exécuter fes pas , pour 'fe former l'idée d'une 
.Danfe noble , facile , gracîçufe , pleine de fea- 
timent , d'expreffions & de volupté. Vous diriez 
que c'eft Vénus qui dans les Jardins d'Idalic fe 
mêle dans les Danfes des Grâces & de^ Nym- 
phes de fa cour , ou Terpfichore qui veut mon- 
trer à fes Compagnes toutes les déjicateifes de 
lart qu'elle protège. 

1 18] On a vu fur le. Théâtre de . l'Opéra , en 
; France^ des Décorations qui étoient félon toutes 
les règles du coftume , &. qui produifoient le 
plus bel effet. Telles font , entr'autres ,. les Dé- 
corations de Caftor & de Pollux : mais perfonne 
n'a mieux réuffi dans les Décorations que M. 
Servandoni. C'étoit le premier homme de l'Eu- 
rope pour l'entente des Théâtrcs„de notre temps. 

[19] Il faudroit imaginer le, moyen d'éclaircyr 
autrement le Théâtre, foit en plaçant les lumiè- 
.res vers le ceintre y foit en les diftribuant der- 
rière le Profctnium , rien n'étant plus nuifibl.e ^ 
coup'd'œil que la vapeur qui s'exhalç de celle$ 
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placées où on les voit aujourd-hui : vàpeW qur 
fetigue à la fois les yeux du Spcâateur, ^n lui 
dérobant en partie la vue de k 5cene.-( Contx 
d ArckittSturc par M% BlondeL) 

C 20] Nous fcrcy^oni faire plaîfît àU LeÔeurtir 
lui mettant fous les yeux un paflage de M. Blondd ^ 
dans fort Cours d! Arehite&urt , qui a très- bien dé-»» 
veloppé la meilleure manière de conftruire les 
Salles de Speûacles. ^ En général nous penfons ^ 
» dît "il, que Tintérieur de la Salle de ces fortes 
a^d^Edifiées devroit être de forme circulaire oic 
» ellîj>tîqiie , de préférence à celle oblongue qu'on 
to leur a donnée jufqu'à préfent : que leur partie 
»> fupérieure dévroit être décrite par une courbe 
*> furbaiffée , & non terminée par un platfond j 
»>les angles droits que forme celui-ci , tfinter* 
>> rompent que trop fouvent la répercuffion des 
» fons de la voix & des inftruments. Nous pen- 
«fons encore qu'il feroit bien de fupprimcr Ici 
^ Loges dans nos Speftacles, pour n'y pratiquer 
»> que des galleries continues , qui dans leur hau-" 
»» teur feroient retraite les unes fur les autres $ 
M d'élargir confidérablement le diamètre des Sàl-^ 
»les , pour pouvoir raccourcir d'autant leur Ion- 
» gueur , ce qUi ne fé pourroit guère que par la 
*> forme que nous propofons, qui par- là rappro- 
»cheroit la vue desAâeurs, & permettroit d'en^ 
» tendre la voiîjc des plus foibles : de détruire 
•» le lieu nommé Parterre , pour en faire un par- 
«> quec où feroient placés des gradins 5 moyen 
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» d'empêcher le tumulte ^ & de procurer à nos 
M Spefitacles cette tranquillitc dont peut - être il.^ 
99 ne jouiront jamais fans cette précaution 3 ajou- 
» tons que par - là on procureroit à nos Salles 
»9 une quantité de places d'élite ^ qui ne font guères 
«occupées aujourd'hui que par la jeuncfle, fou- 
y> vent inconfidérée , qui trouble la Scène dans 
M fes moments les plus intéreffants : d'établir 
a» rOrcheftre des deux côtés ^ & au - deflus des 
M Balcons j au lieu de le placer faitermédi^irement 
• entre le Théâtre & la Salle i^roprement ditej 
9» le bruit de la Symphonie n'empêche que trop 
» fouvent les Speâateurs d'entendre les Aâeurs. <« 



FIN, 

X 
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